








































































































































































































A Korhogo, une quinzaine de camions sont 
inaptes à effectuer de longs parcours à cause de 
leur ancienneté (entre 5 et 12 années de roulage). 

Il faut ajouter 24 cars Renault l.000 kg qui font 
le service des marchés ou relient Korhogo à 
Bouaké : ils sont tous affiliés au Syndicat des 
transporteurs. 

A Ferkessédougou, il n'existe aucun transpor­
teur africain travaillant sur longue distance, mais 
8 cars Renault l.000 kg et plusieurs taxis (en géné­
ral de marque Peugeot 403). 

Dans le secteur européen les camions utilisés 
pour la traite des produits ne roulent que 4 mois 
par an, cc qui explique leur vieillesse. Les camions 
sont remis en état chaque année au garage de 
l'entreprise et le prohlème de leur renouvellement 
ne semble pas se poser. 

Dans le secteur des transporteurs africains, 
40 camions peuvent effectuer des voyages sur lon­
gues distances : Bouaké-Abidjan d'une part, Boho 
d'autre part. La capacité totale pour un voyage 
étant de 200 tonnes environ, et le nombre de 
voyages dans l'année étant estimé à 60, le parc 
régional ne pourrait évacuer que 12.000 tonnes de 
produits. Le reliquat des produits exportés le 
serait donc par des camions venant du Sud et 
spécialisés dans les transports inter-régionaux, 
ou descendant du Mali et de Haute-Volta (en 
complétant leur chargement au passage) et par 
fer. 

Il est intéressant cle rapprocher la capacité 
des transports inter-régionaux, de la capacité des 
camions effectuant la collecte des produits sur 
les marchés : 

200 rotations de 15 camions chargés à 
80 '7c ( 4 t) = 12.000 tonnes. 

Mais ce chiffre n'est malheureusement pas signi­
ficatif, bien des chargements destinés à Bouaké 
ou à la Basse Côte, l'igname notamment, se faisant 
directement dans les villages ou les marchés, sans 
rupture de charge à Korhogo. 

Au 31 décembre 1962, les véhicules immatri­
culés dans le département du Nord s'élevaient à 
850 dont : 

328 en résidence à Korhogo, 
135 en résidence à Ferkessédougou, 
33 en résidence à Boundiali. 

Au cours de l'année 1962, l'augmentation du 
parc a été : 

- pour Korhogo : 328 - 237 = 91 véhicules 
( + 38 %), dont: 175 - 155 = 19 camion­
nettes et camions ( + 12 % ) ; 

pour Ferkessédougou : 135 - 98 = 37 véhi­
cules ( + 37 j{;), dont: 76 - 55 = 21 ca­
mionnettes et camions ( + 38 % ) . 

Pour mieux apprécier l'augmentation de la 
capacité de transport, il faudrait disposer de la 
répartition par charges utiles. 

CHAPITRE II 

L'ESTIMATION DES QUANTITÉS 
TRANSPORTÉES 

A défaut d'enquête statistique sur les trans­
ports, nous disposons d'un certain nombre d'infor­
mations dont le recoupement doit permettre 
une estimation des quantités transportées. 

Nous analyserons : 
le trafic routier, 

- le trafic ferroviaire. 

A. - Le trafic routier. 

Nous avons tenu compte d'une part des compta­
ges de véhicules effectués par les Travaux Publics, 
et d'autre part, des contrôles effectués pendant 
la durée de l'enquête. 

a) Les comptages des Travaux Publics. 

Il faut noter que les comptages des Travaux 
Puhlics sont confiés à des manœuvres illettrés qui 
font une barre sur la feuille journalière chaque 
fois qu'un véhicule passe devant eux, quel que soit 
le sens, en distinguant les véhicules légers et les 
camions. II n'y a donc aucun renseignement sur 
l'origine et la destination des véhicules, la nature 
et la quantité du chargement. 

Ces comptages sont effectués deux fois par an, 
en février et en septembre, avec une durée d'une 
semaine dont on tire une moyenne journalière. 
En février 1963, nous avons effectué un contrôle 
en même temps que le comptage des Travaux 
Publics à Badikaha. Il en résulte que les compta­
ges des Travaux Publics ne doivent être considérés 
que comme des ordres de grandeur. 

Le tableau n° 35/CT et les graphiques n° 3 et 
4/CT donnent le trafic constaté aux principaux 
points de passage des courants commerciaux, avec 
les deux hases commerciales de Korhogo et de 
Ferké, et les flux Nord-Sud et Ouest-Est. 

Si l'on met à part l'accroissement de trafic avec 
le Mali, surtout sensible à partir de Ouangolo­
dougou, on assiste néanmoins à un lent développe­
ment des transports routiers. 
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COMPTAGES ROUTIERS DES TRAVAUX PUBLICS 

(Nombre de véhicules) 

TABLEAU N° 35/CT 

1958 1959 
Véhicules 

Févr. 1 Nov. Févr. Sept. 

Korhogo W V.L. 35 24 38 
de Boundiali Camions 109 85 36 

Total 144 109 74 
Korhogo E V.L. 49 25 55 
vers Ferké Camions 74 50 28 

Total 

1 

123 75 83 
Korhogo SE V.L. 13 13 37 
vers Badikaha Camions 24 32 44 

Total 37 45 81 
Korhogo Nord V.L. 2 2 9 
vers M'Bengué Camions 5 11 13 

Total 7 13 22 
Korhogo SW V.L. 16 9 38 
vers Sirasso Camions 19 19 20 

Total 35 28 58 
Korhogo S V.L. - 36 68 
vers Tioro Camions - 46 44 

Total - 82 112 
Badikaha S V.L. 12 IO 51 
vers Bouaké Camions 98 65 90 

Total 110 75 141 (2) 

Badikaha W V.L. 3 4 9 
vers Korhogo Camions 15 16 18 

Total 18 20 27 
Badikaha N V.L. 9 8 30 
vers Ferké Camions 83 48 63 

Total 92 56 93 
Ferké S V.L. 9 8 33 

Camions 92 48 63 
Total IOl 56 96 

Ferké W V.L. 26 22 4.7 
(Korhogo) Camions 34 39 20 

Total 60 61 67 
Ferké N V.L. 11 8 35 

Camions 83 57 70 
Total 94 65 I05 

Ferké E V.L. 6 3 14 
vers Bouna Camions Il 20 2 

Total 17 23 16 
Ouangolo S V.L. IO 5 34 

Camions 86 54 62 
Total 96 59 I03 

Ouangolo V.L. 7 4 24 
Haute·Voha Camions 52 25 35 

1 

Total 59 29 59 
Ouangolo V.L. 5 3 9 
Mali Camions 39 34 47 

1 Total 44 37 56 

(1) Chiffres très surestimés (voir plus bas Ferké W). 

(2) Comptage à Tafiré. 

Les V .L. comprennent les cars 1.000 kg. 

Les camions sont tous les véhicules à partir de 2,5 T. 

b) Les contrôles de lraf ic. 
Les contrôles effectués par la S.E.D.E.S. n'ont 

pu être aussi nombreux et fréquents que nous 
le souhaitions, faute de moyens en personnel et 
matériel: 

Nous nous sommes efforcés de suivre le trafic: 

40 
30 
70 
79 
38 

117 
13 
30 
43 
21 

9 
30 

6 
7 

13 
43 
20 
63 

51 
45 
96 

-
-
-
37 
45 
82 

3i 
42 
76 
75 
39 

114 

37 
51 
88 
14 
1 

15 

37 
50 
87 
18 
28 
·16 
Il 
27 
38 

1960 1961 1962 1963 

Févr. Sept. Fé\-r. Sept. Févr. Sept. Févr. Sept. 

42 47 55 47 40 48 34 47 
60 45 41 46 37 32 45 31 

I02 92 96 93 77 80 79 78 

67 90 90 118 82 252 94 194 
37 48 38 96 115 288 46 45 

104 138 128 214 197 540 (1) 140 239 

34 7 39 24 43 13 77 -
41 IO 36 15 5.1 6 29 -
75 17 75 1 39 97 19 106 -
15 6 13 20 16 Il 23 Il 
20 7 2n 17 18 9 18 12 
35 13 41 3i 34 20 41 23 

17 10 21 19 13 18 25 13 
26 ll 18 15 14 5 }.t. 3 
43 21 39 34 27 23 39 16 ... 

61 40 48 38 43 53 55 23 
26 40 24 30 41 13 25 28 
74 78 67 80 96 36 86 68 

43 26 52 49 .i3 71 65 95 
57 36 72 70 72 73 84 92 

100 62 12·1 119 ll5 144 149 187 

21 - 21 - 19 6 27 -
13 - 32 - 20 l 26 -
34 - 53 - 39 7 53 -
28 32 - 53 21 69 33 -
55 35 - 68 58 65 71 -
83 67 - 121 79 134 104 -
39 32 24 

1 
61 29 60 33 59 

47 40 52 68 70 70 70 95 
86 72 76 129 99 130 I09 154 

67 145 119 131 75 149 85 140 
32 55 61 I05 57 41 60 36 
99 200 180 226 132 190 145 176 

31 21 28 40 28 42 39 26 
59 44 51 83 80 92 90 63 
90 65 79 123 108 134 129 89 

11 16 20 23 21 16 29 27 
5 6 8 20 2 4 8 8 

16 22 28 43 23 20 37 35 

31 26 34 37 22 24 22 18 
53 41 SR 75 61 63 65 60 
84 67 92 112 83 87 87 78 

19 13 21 10 15 16 14 9 
29 23 46 24 35 41 38 21 
48 36 67 34 50 57 52 38 

16 16 IO 20 13 18 18 13 
30 20 33 us 62 102 76 58 
46 36 43 135 75 1 120 94 71 

Les comptages de septembre permettent de sa1s1r les 
détournements de trafic imposés par les coupures de la 
saison des pluies : 

- intensification des passages sur le tronçon Korhogo­
Ferké, par absorption du trafic de Badikaha vers 
Abidjan, et des marchés de Mbengué-Niellé. 

sur les marchés au stade de la collecte régio­
nale, 

- sur l'axe principal à la sortie Nord de la 
région vers la Haute-Volta (contrôle de 
Ferkessédougou) et à la sortie Sud vers 
Bouaké et Abidjan (contrôle de Badikaha). 
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1. - Le trafic sur les marchés. 

L'enquête transport effectuée sur les marchés 
a permis d'établir un classement selon la fré­
quentation des véhicules. 

1 ° Marchés fréquentés par plus de 5 camions 
toute r année. 

- Dikodougou : 8 à 12 camions 
5 à 10 cars 

- Napié : 5 à 8 camions 
3 à 6 cars 

- Lindio : 5 à 8 camions 
1 à 2 cars. 

2° Marchés fréquentés par plus de 5 camions 
une partie de r année. 

- Tioro: 5 camions de janvier à 
mars, 5 cars. 

- Guiembé : 6 à 8 camions d'octobre à 
février. 

- Kombolokoura : 5 à 8 camions de décembre 
à février. 

- Ko ni : 5 camions en janvier-février. 

3° Marchés fréquentés par 2 à 4 camions toute 
rannée. 

- Tahouara: 
- Mbengué: 
- N angotakaha : 
- Sirasso: 
- Kanoroba: 

2 à 3 camions 
2 à 3 » 
3 à 4 » 
3 à 4 ~ 
2 à 5 » 

4° Marchés fréquentés par 1 ou 2 camions toute 
rannée. 

- Niofouin. 
- Ouangolodougou. 
- Nambingué. 
- Kaouara. 
- Diaouala. 
- Niellé. 
- Toumoukoro. 
- Ouolo. 

5° Marchés fréquentés surtout par des cars 
1.000 kg. 

- Tafiré. 
- Tiegbé. 
- Koumhala. 
- Sikolo. 
- Namboukaho. 
- Dabla. 

Résumé (en dehors des deux centres urbains) 
des marchés fréquentés par des véhicules: 

- plus de 5 camions toute l'année . . . . . . 3 
- plus de 5 camions une partie de l'année. 4 
- 2 à 4 camions toute l'année . . . . . . • . 5 
- l ou 2 camions toute l'année . • . . . . . . 8 
- des cars 1.000 kg . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 6 

Total . . . . . . . . . • . • 26 

On a pu observer les circuits pour 7 camions 
spécialisés dans le service des marchés à partir 
de Korhogo: 

1° Kombolokoura : l er jour après le marché de 
Korhogo 

Lindio: 2e » » » 
Tahouara: 3c » » » 
Niofouin: 4e » » » 
Ko ni : 5e » » » 

2° Komholokoura : 1er jour après le marché de 
Korhogo 

2e » » > 
Lindio: 3e » » > 
Napié: 4e » » )) 

Guiembé: 5e » » :. 
Dikodougou : lundi 

30 Kombolokoura 
Tahouara 
Ko ni 
Dikodougou 

40 Kombolokoura 
Lindio 
Napié 
Dikodougou 

50 Dikodougou 
Mbengué (jeudi) 
Guiembé 

60 Sirasso 
Napié 
Guiembé 
Dikodougou 

70 Ouangolodougou 
Nambingué 
Dia ou al a 
Niellé 
Toumonkoro. 

La fréquentation des marchés par des camions, 
dont le chargement est de 4 tonnes en moyenne, 
a conduit à estimer les quantités de produits col­
lectées en gros de la manière suivante : 

m 
Q=~ (x X c X n) 

1 

Q = tonnage annuel des produits collectés sur 
les marchés 

m 

1 

c 

n 

somme de tous les marchés (de 1 à 
19 fréquentés régulièrement par des 
camions) 

nombre de camions par jour de mar­
ché 

chargement moyen de 4 tonnes 

nombre de jours de marché dans l'an-
née (52 ou 60). 
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Cette quantité serait comprise entre ll.000 et 
16.000 tonnes, selon que l'on retiendrait le chiffre 
minimum ou maximum de camions observés sur 
chaque marché. Il est normal de ne pas obtenir 
les 20.000 tonnes environ de la traite, car une 
partie des produits est chargée en dehors des 
marchés. Si l'on retire, par exemple, les quelques 
milliers de tonnes d'ignames chargées directe­
ment dans les villages ou dans les champs, l'esti­
mation redevient satisfaisante et recoupe les don­
nées de l'enquête commerciale. 

2. · Le trafic:- sur l'axe Nord-Sud. 

<d Nous avons d'abord utilisé le poste de 
douane de Ferkessédougou (sortie Nord) de juin 
1962 à février 1963. 

Le contrôle était permanent et portait sur les 
renseignements suivants : 

- nom du transporteur, 
- immatriculation du véhicule~ 
- lieu de provenance, 
- lieu de destination, 
- nature du chargement, 
- poids du chargement. 

TABLEAU N° 36/CT 

Maïs 
Juin .............. 61,5 
Juillet ............ 142 
Août ............. 227 
Septembre ........ lll 
Octobre .......... 153 
Novembre ........ 114 
Décembre ........ llO 

TOTAL ....... 918,5 

--

(a) Comprenant des petits chargements de mil. 

Riz 

11 
208 
111 
35 
66 
6 

74 

Sll 

A partir de janvier les expéditions de produits 
vers la Haute-Volta ont considérablement dimi­
nué. Il s'agit donc d'un trafic de soudure qui 
doit être singulièrement réduit pendant les 
5 mois restants (sauf pour le maïs qui paraît faire 
l'objet d'un trafic assez constant). Encore faut-il 
noter qu'il n'y a aucune certitude que les quan­
tités enregistrées, même chargées sur des camions 
de Korhogo ou de Ferké, proviennent de la zone 
d'étude. L'année 1962 ayant été une mauvaise 
année agricole où les excédents furent peu nom­
breux il est plus que probable que des charge­
ments de riz et d'arachide notamment, ont dû 
être effectués sur Boundiali et Tengréla. Il paraît 
donc raisonnable de ne retenir pour 12 mois que 
12.000 tonnes pour le· maïs, 700 tonnes pour le riz 
et 100 tonnes pour l'arachide, l'igname et le mil, 
en provenance de notre région. 

Le trafic est assez constant et varie entre 45 et 
55 camions par jour pendant l'hivernage et 60 à 
75 camions en saison sèche à l'exclusion des 
camions de la R.T.M. (1) et des camions admi­
nistratifs. 

Hivernage Saison sèche 
25 à 30 pour le Mali, 40 à 45 pour le Mali, 
15 à 20 pour la 15 à 20 pour la 

Haute-Volta, Haute-Volta, 
5 à 10 pour le Niger. 5 à IO pour le Niger. 

45 à 65 60 à 75 

Les comptages des Travaux Publics indiquent 
92 camions/jour en septembre 1962 et 90 en 
février 1963. 

Du 1er au 15 février 1963, notre contrôle indi­
que: 

287 camions X 24 h 
52 camions/jour. 

132 heures 

Pour la période JUIIl à décembre 1962, le 
contrôle exhaustif des camions de Korhogo ou 
Ferké à destination de la Haute-Volta a permis 
de quantifier les principaux produits : 

<En TonnesJ 

Arachide Igname Divers (a) 
10,5 3 -
70 4 25 
21,5 4 37 
8,5 14 18 

- 13 6 
- 13 8 
- - -

110,5 41 94 

b) Au carrefour de Badikaha un contrôle a été 
organisé avec l'aide de la gendarmerie dans la 
semaine du 18 au 24 février 1963 et nous l'avons 
fait coïncider avec les comptages des Travaux 
Publics. 

Les chiffres des camions sont comparables pour 
les passages au tronc commun de Badikaha, mais 
ils sont surestimés de 10 à 30 o/o par les T.P. sur 
les tronçons de Korhogo et Ferké. 

Le trafic de Korhogo comprend pour un tiers 
des camions qui se rendent à l'important marché 
de Tengréla situé sur la route de Boundiali vers 
la frontière du Mali. 

(1) Régie des Transports Maliens. 
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CONTROLE ROUTIER A BADIKAHA du 18 au 24 février 1963 
TABLEAU N° 37/CT CAMIONS (sans les camions-citernes) 

Lundi 18°2 •.... 
Mardi 19-2 ..... 
Mercredi 20-2 .. 

Jeudi 21-2 ..... 

Vendredi 22-2 .. 

Samedi 23-2 .... 

Dimanche 24-2 .. 

de FERKE vers le SUD du SUD vers FERKE 
de KORHOGO 

vers le SUD 
du SUD 

vers KORHOGO 
Total 

camions 
contrôlés 

par 
journée 

Origine Destination Destination Origine 

C.I. Mali H.V. Niger C.I. Mali 1 H.V. Niger Boua- Abid- Divers Boua- Abid- Divers 
ké jan ké jan 

--=-~ -7 - -2- -- -1-1-1--=- l -2-14--=- - - - , __ 5_2 __ , 
- 18 8 - 26 9 3 - 6 - l 6 - 77 
- 15 10 2 16 5 l - 6 - 2 l l 59 

2 (:!:) 1 2 (*) + 4 (*) 
- 14 2 2 15 ' 6 - l 22 1 - - - 9 51 

Il (*) '1 13 (•) 2 (*) + 26 (•) 
2 10 5 2 - 14 Il l - l 2 8 l 59 

Il 
8 (*) 2 (*) 

1 l (*) l (*) + 12 (*) 
9 - 1 20 8 l 1 5 - l 11 - 68 

9 
1 (*) 2 (*) + 3 (*) 
5 - - 19 3 1 4 Il - - 3 - 55 
7 (*) 7 (*) 2 (*) + 16 (*) 

-2- 92 ~ -8- -1-1211421_8 __ 1_8_ 46 1 -6-~ -2--

+ + + + 
1 29(*) 26(*) 3(*) i 3(*) 

Véhic. comptés : 177 
dont 
Véhic. contrôlés : 148 

Véhic. comptés : 198 
dont 
Véhic. contrôlés: 172 

Véhic. comptés : 58 
dont 
Véhic. contrôlés : 55 

TOTAL 
Véhic. comptés : 49 GÉNÉRAL: 
dont Comptés 
Vébic. contrôlés : 46 482 

1------___.:. __________ __:._ _____ . _____ __.:.__ _______ __:_ ________ 
1 

Contrôlés 

(*) Véhicules seulement comptés. 421 

CONTROLE ROUTIER A BADIKAHA du 18 au 24 février 1963 
VOITURES PARTICULIÈRES et CARS 1.000 kg 

TABLEAU N° 38/CT 

De FERKE De BOUAKE De KORHOGO De BOUAKE 
vers BOUAKE ,·ers FERKE vers BOUAKE vers KORHOGO 

18-2-63 .......... 6 l 6 
19-2-63 .......... 3 3 5 
20-2-63 .......... 5 6 8 
21-2-63 .......... 3 6 2 
22-2-63 .......... 5 5 6 
23-2-63 .......... 12 8 3 
24-2-63 .......... 1 4 4 

TOTAL ....•• 35 33 34 

Un deuxième contrôle a été effectué à Badikaha 
dans les mêmes conditions, du 29 mai au ier juin 
1963, et les résultats sont très proches de ceux 
de février (voir le tableau n° 39/CT) : 

- Camions: 71/jour (dont 8 pour la route de 
Korhogo, dans les deux sens) . 

- Cars 1.000 kg : 21/jour et véhicules légers 
23/jour (soit 44/jour dont 22 pour la route 
de Korhogo). 

6 4 13 2 1 
7 - 4 2 4 
8 7 5 4 4 
2 7 3 7 3 
6 l 4 8 2 
l 3 3 2 3 
5 2 3 5 3 

35 24 35 30 20 

Sur le grand axe Bouaké - Ferké - Mali ou 
Haute-Volta, le trafic paraît relativement cons­
tant: 

- février : 53 camions, 20 VL et cars, 
- JUID : 63 camions, 22 VL et cars. 
Par contre le nombre de camions sur la route 

de Korhogo a diminué sensiblement (de 15 à 8) , 
ce qui peut s'expliquer par la fin de la traite. 

Les quantités transportées sont données dans 
les tableaux suivants. 

TABLEAU N° 39/CT CONTROLES ROUTIERS A BADIKAHA 

Sens du Trafic CAMIONS CARS 1.000 kg VÉHICULES LÉGERS TOTAL 
Février Mai Février "Mai Février Mai Février Mai 

Ferké-Sud (Bouaké) 25 (1) 36 5 4 
,. 

8 35 48 J 

Sud-Ferké ........ 28 27 5 4 5 6 38 37 
- - - - - - - -

Total ······· 53 63 10 8 10 14 73 85 
Ko rho go-Sud ...... 8 4 5 3 3,.5 5 16,5 12 
Sud-Ko rho go .. 4 3 10 (2) 4,5 4 14,5 18 ...... . 

·-- - - - - - - -
TOTAL ...... 15 8 8 13 8 9 31 30 
TOTAL ...... 68 71 18 21 18 23 104 115 

(1) Camions RTM non comptés. (2) Dont 5 pour le marché de Tengréla. 
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TABLEAU 
N° 40/CT 

CONTROLE ROUTIER A BADIKAHA du 18 au 24 février 1963 
QUANTITÉS ENREGISTRÉES VERS LE SUD : 184 CAMIONS 

PRODUITS Venant de 

1 
______ 

1 
___ COTE-D'IVOIRE 

Bœuf s 1 tête.;;) .. 

------- ----------Moutons (têtes) . 

Venant du 
MALI 

Venant de 
HAUTE-VOLTA 

192 23 
dont 80 pour Abidjan dont 12 pour Bouaké 

et 72 pour Bouaké 

Venant du 
NIGER 

--- -- -- -- ------ ... -------------
1.091 2.039 4 7 

Pois!>ons fumés 
------1--·· 

dont 579 pour Abidjan dont 964 pour Abidjan dont 17 p• Abidjan' 
et 312 pour Bouaké et 415 pour Bouaké et 30 pour Bouaké -----_---- -·.n,s - _ - _ 

(tonnes) ..... . dont 38,9 pour Bouaké --- ----

TOTAL 

215 

3.177 

47,5 

Riz ftonnes) ... 14,3 (Korhogo) 
dont 4,3 vers Abidjan 

et 10 vers Bouaké ________ , _____ -- ---· -------·-----
Mil ( lonnes) . . . 28,1 

pour Abidjan 
46 9 

dont 22,9 .,~ur Abidjan 
et 14 pour Bouaké 

14,3 
1 

-1--~75 
-------- -- ----

[ gname (tonnes) 

29,5 
~~~ 29 ver~ Abidjan. 

70 
pour Abidjan 

. -------- ---'-----=-----
Arachide 55,3 

ftonnes) ...... dont 51,11 pour Abidjan 
et 2,9 pour Bouaké --------

-----·-----

4 
pour Bouaké 

~m~~~~ ~~ 
---- ----------- ----- - -

(tonnes) ... . _______________ P_!Ur Ahiclja_~-- ___ _ 
Oignons et légu· 0,9 35,6 

mes (tonnes) . . dont 16,6 pour Abidjan 

Divers (tonnes). 2,5 tabac 
5 oranges 

et 19 pour Bouaké 
9.6 11eaux 
6 henné 
2 mangues 

3 
pour Abidjan 

4,9 
11our Abidjan 

29,5 

11) 

59,3 

20,5 

44,4 

- -·-----· 
25,l 

Passagers •..... 139 286 36 461 pers. 
dont ï7 pour Abidjan dont 127 pour Abidjanldont 13 p' Abidjan 

42 pour Bouaké 158 pour Bouaké 22 pour Bouaké ____ _ 

TABLEAU 
N° 41/CT 

MARCHANDISES 

Sucre (tonnes) 

3 8 4 

CONTROLE ROUTIER A BADIKAHA du 18 au 24 février 1963 
QUANTITÉS ENREGISTRÉES VERS LE NORD: 192 CAMIONS 

Vers 
COTE-D'IVOIRE 

14 
pour Korhogo 

Vers 
MALI 

Vers 
HAUTE-VOLTA 

90,5 

Vers 
NIGER TOTAL 

~-~----

104,5 

--------------- --------- ----. -- -- -- --~· - ·------
Sel (tonnes) .. . 22 153,5 5 

dont 17,5 p' Korhogo ·------- ----- . -- ----- - ·----
Savon (tonnes) 7,6 5 

pour Korhogo 
Cola (tonnes) • . 15,5 198,6 137,9 

(d'Abidjan) dont 85,7 d'Abidjan dont 21,2 d'Abidjan 
•-------dont 5,5 pour Korhogo _e_t_7_7,_4 _de l!()_Ua~- _et_5_9,_7_de Bouaké 
Farine (tonnes) 4 58 
Bois (tonnes) .. 67 

7 

30 
dont 6 d'Abidjan 
et 24 de Bouaké 

--------- ----------1------- -----
Riz (tonnes)_._._. 

1 
_____ - _____ 

1 
_____ - ________ 46 _______ ____ ---: ___ _ 

Papier (tonnes) . , _____ -_____ , _____ 153,_5 ___ ---------- ____ -___ _ 
Tissus (tonnes) . 5,8 fils 11,5 

pour Korhogo 
---·-·---- -----·---

Boissons (tonnes) 13,7 27,4 
pour Korhogo 

100 28 28 80 Passagers ..•••. 
Divers (tonnes) . 

---------1--------- --- . ·- -·---- --------

Camions vides 

31 ciment 8,8 café 
29 divers 4 insecticide 
5 huile moteur 51 lubrifiants 

1 

6,2 tôles 
10,6 bonbons 
14,l gaz 

-107 -

180,5 

-
19,6 

·-· ----·-
382 

·-
62 
67 
46 

153,5 
17,3 

41,1 

-
236 pers. 

159,7 

l 



CONTROLE ROU1.IER A BADIKHAHA du 29 mai au J ··r juin 1963 

QUANTITÉS ENREGISTRÉES DANS LE SENS NORD-SUD : 119 CAMIONS et CARS 

TABLEAU N° 42/CT 

PRODUITS 
ORIGINE .. COTE-D1VOIRE MALI HAUTE-VOLTA NIGER TOTAL 

Bœufs ............ (têtes) - 70 33 - 103 têtes 
Moutons ........... » - 186 403 72 661 > 
Porcs ............. > 30 - - - 30 > 
Poissons fumés ... (tonnes) - 66,6 - - 66,6 tonnes 
Riz ............. » 12,2 - - - 12,2 > 
Maïs ............. » IO - - - 10 > 
Mil ............. » 7,2 2 6 - 15,2 > 
Igname .......... » 16,l - - - 16,1 » 
Arachidli ........ » 3,6 ·109,6 - - 413,2 > 
Pommes de terre » - 'j' - - 7 » 
Oignons et légumes » l,7 O,.J. 6,i 5,6 14,1 » 
Tomates ......... » 2,8 -- - - 2,8 » 
Mangues ········ » - 3 3,5 - 6,5 > 
Tabac .......... » 2 2,3 - - 4,3 > 
Peaux ·········· » - 6,8 - - 6,8 » 
Divers .......... » (œufi.) 0,2 4,6 1,6 - 6,4 » 
Passagers ................ 174 1-H 136 6 460 > 
Camions vides ........... 3 2 1 2 8 > 

QUANTITÉS ENREGISTRÉES DANS LE SENS NORD-SUD : 95 CAMIONS et CARS 

TABLEAU N° 43/CT 

MARCHANDISES 
DESTINATION .. COTE-D'IVOIRE MALI HAUTE-VOLTA NIGER 

Sucre ............ (tonnes) 6 - 27 -
Sel ............... » 4 56 15 -
Cola ............ » 2 su 58,4 -
Farine .......... » - 71 - -
Bois ............ » - 26 5 -
Tissus ·········· » 0,6 7,2 - -
Boissons ........ » 2,9 - - 3 
Ciment ......... » 25,2 - 4 -
Tôles ........... » - 15,3 - -
Machines et appar. » - 1,8 4,5 3,2 
Pommes de terre. > - - 3 3 
Engrais ......... » 5,2 - - -
Gaz butane » - 8,9 - -
Médicaments .... » - 4,2 - -
Bitume ......... > - 9 - -
Sacs et ficelles .. > - 8,9 - -
Cigarettes ....... » - - - 3,9 
Sardines ........ » - 5,8 - -
Divers ·········· » 13,8 35.5 0,7 -
Passagers ................ 300 1 li 26i 27 277 
Camions vides ........... 4 1 - -
(1) Nombreux pa88agers à destination du marché deTengréla non contrôlés au retour. 

Igname: 
70 

TOTAL 

33 tonnes 
75 > 

144,5 > 
71 > 
31 > 

7,8 > 
5,9 > 

29,2 > 
15,3 > 

9,5 > 
6 > 
5,2 > 
8,9 > 
4,2 > 
9 > 
8,9 > 
3,9 > 
5.8 > 

50 > 
871 > 

5 > 

16,1 

-

Les quantités transportées par la route vers 
le Sud à partir de la région de Korhogo-Ferké sont 
données par les formules suivantes : 

Février (6 jours) Mai (3 jours) 
Riz: 

6 
Arachide: 

55.3 

~ 11.7 t/jour -- # 5,4 t/ jour 
3 

14,3 
# 2,4 t/jour 

6 
Maïs: 

29,5 
# 4,9 t/jour 

6 
Mil: 

28.l 
-# 4~7 t/jour 

6 

12,3 
-# 

3 

IO 
-# 

3 

7,2 
-# 

3 

4~ l t/jour 

3,3 t/jour 

-- ~ 9.2 t/jour 
6 

Estimations pour l'année : 

3,6 
-- # 1,2 t/jour 

3 

(Tonnes) 
Riz : 

2,4 t/jour 
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6 mois à 2,4 t/ jour . . . . . . . . . . . 432 
4 mois à 4,1 t/jour . . . . . .. . . . . 492 
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Maïs: 
6 mois à 4,9 t/ jour 
6 mois à 3,3 t/jour 

Mil: 
4 mois à 4, 7 t/ jour 
3 mois à 2,4 t/ jour 

Igname: 

882 
594 

564 
216 

8 mois à ll,7 tjjour .......... 2.808 
4 mois à 5,4 t/jour . . . . . . . . . . . 648 

Arachide: 
5 mois à 9,2 t/ jour ........... 1.380 
3 mois à 1,2 t/jour . . . . . . . . . . . 108 

I.476 

780 

3.456 (l) 

1.488 

c) La mission socio-économique de Bouaké a 
effectué une enquête par sondage sur les trans· 
ports, dont les éléments concernant la région de 
Korhogo ont pu nous être communiqués. 

L'enquête a été conduite de la manière sui­
vante: 

- chaque mois, observation permanente pen­
dant 48 heures d'un point situé au Nord de 

Bouaké, et d'un autre situé au Sud, mais à 
deux périodes différentes du mois; 
tous les camions étaient comptés dans cha­
cun des deux sens possibles du trafic pendant 
la période d'observation; 
trois camions par heure étaient arrêtés au 
hasard et contrôlés. 

La fraction de sondage mensuelle est donc 
représentée par le rapport : 

- nombre de camions contrôlés X 2 jours, 
- nombre de camions comptés X 30 jours. 

L'extrapolation est obtenue en totalisant la 
quantité de marchandises par mois, par point 
d'observation et par direction, et en multipliant 
ce chiffre par la fraction de sondage. Celle-ci pose 
d'ailleurs un problème, car les camions comptés 
peuvent avoir des destinations ou des origines 
autres que la région de Korhogo. En conséquence, 
il n'y a aucune certitude quant au rapport entre 
les camions contrôlés pour Korhogo et les 
camions comptés. Telle quelle, cette enquête 
fournit cependant des renseignements non négli­
geables qui sont présentés dans le tableau ci­
après : 

ENQUtTE TRANSPORT DE BOUAKÉ 

Sens Nord-Sud (origine : région de Korhogo) 

TABLEAU N° 44/CT En tonnes 

MOIS Igname Arachide Riz Maïs 

1 

Mil Beurre Kapok Mangues Tomates Porcs 
1962 karité 

Novembre .... 612,1 633,7 - - - - - - - -
Décembre ..... 845,4 210,2 - - - 45,7 - - - -

1963 
Janvier ....... 710 339,6 - - 314 - 10.5 - - -
Février ....... 908,5 363,2 - - 167,5 - - - - -
Mars ......... 896 734,2 - 230,4 90,7 - - - - 499 
Avril ......... 865,8 - - 179 - - - 25,5 - -
Mai .......... 1.762 685,l - 186,5 - - - - - -
Juin .......... 96,8 - - 149 116,1 21,5 - - 105,5 -
Juillet ........ 205,4 243 115,4 52,6 231,4 - - - - 41,8 
Août ••.•••.••. 216,3 185 247,2 78,4 66,2 - - - 62,l -
Septembre .... 188,8 242 - - 128,2 - - - - 53,2 
Octobre ....... 761,8 240,6 - - - - - - - 51,7 

TOTAL •.•• 8.068,9 3.876,6 362,6 875,9 1.114,1 67,2 10,5 25,5 167,6 646,7 

Sens Nord-Sud (destination Korhogo) 
Mois Sucre Sel Ciment Pneus Cola Poisson Farine Boissons Textiles et Vélos Divers 
1962 chaussures (unités) --------

Novembre .... 145,2 675,1 576,9 40,1 - - - - - - -
Décembre ..... - - - - - 11,8 - - - - 660,l 

1963 
Janvier ....... 542,6 92,4 - - - - 24,3 73 - 2.736 -
Février ....... 1.444 399 - - - - - - - - -
Mars ......... 430,5 190,9 892 - - 11 - 287 106,2 390 16,5 
Avril ......... - - - - 206,5 - - - - - 191,1 
Mai .......... 24,5 122,5 678 122 122,5 - - - 181,7 - 17,6.savon 13,9 
Juin .......... 75,6 221,6 320 - - - - 103,9 - - 96,4.savon 88,8 
Juillet ........ 104,5 395 230 - - - - 47 20,9 - 252,8 
Août .......... - - - - - - - - - - 61,2.savon 72 
Septembre .... - - 204,6 - 79,5 - - - 39 - 74,4.savon 132,5 
Octobre ...•... - 88 22 - 132 - 132 - - - 130,5 • savon 234,9 ----

TOTAL •••• 2.766,9 2.184,5 2.923,5 162,l 742,8 22,8 156,3 510,9 347,8 - 2.042, 7 + 542,l sav. 

(1) Ce chiffre sous.estime incontestablement les expor-tations. 
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Les quantités obtenues par cette méthode 
appellent les remarques suivantes : 

- Igname : le chiffre de 8.000 tonnes corres· 
pond aux données de l'enquête commerciale. 

- Arachide: le chiffre de 3.876 tonnes paraît 
très surestimé (de 2.500 tonnes environ) , si on 
le rapproche de la production régionale (5.350 
tonnes d'arachide décortiquée). Il comprend cer­
tainement de l'arachide achetée ailleurs qu'à 
Korhogo. 

- Riz : l'absence de cc produit pendant 10 
mois sur 12 nous paraît aller contre l'évidence. 

- Maïs: un petit trafic a lieu toute l'année, 

et non 6 mois sur 12. 

- Mil : le chiffre de l.100 tonnes est possible. 

- Porc : les quantités évacuées par route 
seraient supérieures à celles qui empruntent le 
chemin de fer, cc qui paraît très anormal, (voir 
le rapport élevage 1. 

* ** 
On trouvera dans le tableau ci-après une réca­

pitulation des différentes données concernant les 
exportations de produits agricoles par la route 
avec les estimations retenues pour la suite du 
rapport. 

Tableau récapitulatif des exportations de produits ngricoles par route (l) 

TABLEAU N° 45/CT En tonnes 

Collecte 

1 

Contrôle Ferké Contrôle Contrôle Estimation retenue 
PRODUITS régionale (vers la Badikaha Bouaké (total exportations 

en gros Haute· Volta) (vers Abidjan) par route) 

Riz .............. 2.900 

1 

700 900 360 1.600 
l\laïs ............. 3.300 1.200 l.500 870 2.600 
Mil Sorgho ...... 3.000 100 

1 

800 l.llO 1.200 
Igname .......... 8.000 

1 

100 3.500 8.060 8.000 
Arachide décortiq. 1.400 100 1.500 3.870 1.400 
(l) Les légumes, fruits, condiments et divers n'ont pas été quantifiés. 
Les exportations ont été estimées en valeur dans la comptabilité économique. 
- Il n'y a aucune exportation de coton par la route. 

B. • Le trafic ferroviaire. 

Le seul trafic marchandises intéressant l'écono­
mie régionale s'effectue à Ferkessérlougou. 

L'évolution du trafic se présente ainsi (en ton­
nes) (l) : 

TABLEAU N" 46/CT 

ANNÉE Montée Descente TOTAL 
1956 ......... 6.020 6.660 12.680 
1960 ......... 17.069 11.196 28.265 
1961 ......... 11.000 9.000 20.000 
1962 ......... ll.889 4.813 16.702 
1963 (Il mois) 10.489 8.086 18.575 

Le tableau n° 47/CT donne la répartition men­
suelle du trafic « expéditions » et « arrivages », 
et la nature des produits transportés toutes direc­
tions. 

Nombre de wagons chargés en 1963 à Ferkessé­
dougou: 

TABLEAU N° 47/CT 

Wag. Wag. Plate· Citerne 
Mois couv. best. forme ou tom- TOTAL 

bereau 
-- ----- --- -----

Janvier .... 25 21 2 - 3 51 
Février .... 42 51 - - l 94 
Mars ...... 44 27 3 - 1 75 
Avril ...... 62 42 l - - 105 
Mai ········ 42 28 l l - 72 
Juin ....... 35 22 4 2 l 64 

Le trafic à la montée et à la descente n'est pas 
équilibré mais il faut tenir compte du poste 
« hydrocarhures » qui a représenté en 1962 
61,8 %, des arrivages; or les wagons-citernes spé­
cialisés dans ce transport ne peuvent que repartir 
à vide, puisque Ferkessédougou est le seul point 
de stockage en vrac clans le département du Nord 
(670 m:1). 

Un accroissement sensible des arrivages d'hy-
drocarbures est à signaler : 

1956 : 3.074 t 
1960 : 5.104 t 
1962 : 7.365 t 
1963 : 7.100 t 

environ pour 12 mois, mais depuis 1960, il faut 
tenir compte de la consommation exceptionnelle 
des camions du Mali à Ouangolodougou. 

L'installation, en février 1962, d'un dépôt Bra­
codi, donne lieu à un trafic assez important : 
770 tonnes de hière et hoissons gazeuses à l'arri­
vée, 331 tonnes d'emballages vides au départ. 

En cc qui concerne les groupages et la quin­
caillerie, les séries de chiffres ne sont pas homo· 
gènes, car en 1962 il semble bien que la quin­
caillerie était incluse dans les groupages. La 
rubrique groupages-quincaillerie a légèrement 

(l) Le poids du bétail est estimé ainsi : 
- l wagon de 60 porcs : 4 tonnes, 
- l wagon de 22 à 25 bœuf s : 6 tonnes • 
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régressé: 

1962 : 2.295 t~ 

- 1963 : 1.789 t (11 mois). 

Le ciment et le hois sont deux postes impor­

tants avec respectivement 747 tonnes et 224 ton­

nes l année 1962 t. 

Quant aux marchandises générales, notamment 

les produits d'alimentation, le trafic est négli­

geahle. 

Ainsi dans l'approvisionnement de la région, 

le chemin de fer ne joue un rôle que pour les 

pondéreux. 

Les expéditions de produits agricoles sont liées 

aux aléas des récoltes. Par exemple, les tonnages 

expédiés pendant le premier semestre 1963 sont 

supérieurs de 88 % à ceux du semestre corres­

pondant de 1962 (6.039 t contre 3.202 t). 

Le coton fibre est expédié en balles de 200 kg 

aux Etablissements Gonfreville de Bouaké; les 

graines de coton destinées à l'exportation sont 

acheminées jusqu'à Abidjan. Ces deux produits 

empruntent régulièrement le chemin de fer. 

l.cs bœufs proviennent du Mali ou de Haute­

Volta et en général les troupeaux arrivent à pied. 

Les uns sont embarqués dans les wagons, le délai 

du trajet Fcrké-Abidjan ne nécessitant plus l'obli­

gation de faire boire les animaux; les autres 

continuent leur route jusqu'à Bouaké. 

Les porcs viennent des régions de Korhogo, 

Sinématiali et Ferké. 

Les produits agricoles sont expédiés aussi hien 

vers le Sml que vers le Nord. 

Expéditions du }er semestre 1963 : 

TABLEAU N° 48/CT 

DESTINATION 

Abidjan-Treichville 
Yapo ........... . 
Agboville ....... . 
Dimhokro .....•.. 
Bouaké ..•.•..... 
Bonfora ......... . 
Bobo ........... . 
Ouagadougou ... . 

Mil 

501 
77 

231 

101 

Indéterminés . . . . . 32 
TOTAL ••••••• 1--9-4_2 __ 

Maïs 

209 
68 
68 

48 
158 

11 

562 

En tonnes 

Riz 

90 

60 
20 
20 
20 

181 
190 

581 
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TRAFIC MARCHANDISES Dl 

TABLEAU N° 49/CT 

Janvier Février Mars Avril Mai Juin 

1962 1963 1962 1963 1962 1963 1962 1963 1962 1963 1962 1963 --- ---
Expéditions : 

Bœufs ·········· 150 78 106 238 102 102 60 167 162 102 96 84 
Porcs ··········· 42 48 48 66 48 48 51 66 66 66 36 48 
Riz ............. - 50 30 240 20 87 30 60 - 84 70 60 
Arachide ........ - - - - - - - - - - - -
Maïs ............ - 31 - 78 30 - 56 171 38 144 23 138 
Mil ............. 132 256 120 253 40 138 20 105 102 ll4 27 73 
Coton fibre ..... - - 96 217 231 227 193 330 583 209 - -
Graine de coton . - - - - - 325 - 441 - 214 - 362 
Véhicules ....... 6 5 IO 1 13 2 6 4 3 2 3 29 
Emballages vides. 12 18 - 22 48 18 36 45 25 45 25 37 
Groupages ...... 8 98 27 32 41 16 - Il 67 - 64 53 
Divers .......... - - - 33 - 28 - 20 - - - ----

TOTAL ........ 350 584 437 1.180 573 991 452 1.420 1.046 980 344 884 
Arrivages : 

Essence ......... 232 324 259 262 202 437 380 304 264 298 494 354 
Gas-oil .......... 98 155 275 95 121 169 154 95 124 130 282 161 
Pétrole ......... 94 156 155 152 154 158 213 187 128 156 189 209 
Groupages ...... 210 41 302 15 249 - 211 - 235 - 151 -
Quincaillerie .... - 131 - 176 - 122 - 232 - 185 - 85 
Ciment ......... 42 30 30 - 42 50 128 75 50 80 75 55 
Bois ............ - - 16 - 33 16 28 35 18 15 - 19 
Véhicules ....... l 96 - 9 4 6 5 - 2 - 44 -
Bière et boissons 
gazeuses Œracodi) 12 49 231 56 85 55 107 78 57 80 46 27 
Vin ............. - - - - 36 - - - - - -
Sel .............. - - 18 - - - - 20 30 - 39 
Engrais ......... - - - - - - - - 140 - 87 -
Briques ......... - - - - - - 27 - - - - -
Fer à béton ..... - - - - - - - - - - - -
Divers .......... 28 - - 74 - 25 - 17 -

1 

- - ----
TOTAL ........ 717 982 1.286 839 926 1.038 1.253 1.023 1.038 974 1.368 949 

(1) Le tonnage réel des porcs sur la base de 60 porcs pour 4 tonnes est différent de celui indiqué par les sta tistiques 
mensuelles du chemin de fer qui enregistre des wagons de 6 tonnes pour la facturation. Le tonnage réel doit donc être 
diminué d'un tiers. 

A l'exception du coton, le chemin de fer n'in­
tervient que pour une faible part dans le trans­
port des produits agricoles : 

- 15 à 30 % du mil, du maïs et du riz commer­
cialisés, 

- négligeable pour l'arachide et l'igname. 

Il y a donc un problème de concurrence rail­
route, mais il faut tenir compte des conditions 
d'exploitation un peu faussées par le supplément 
de trafic avec le Mali depuis la rupture des rela­
tions entre Bamako et Dakar. Les commerçants 
se plaignent souvent du manque de wagons, qui 
impose des délais de transport beaucoup trop 
longs. Ainsi la voie ferrée joue essentiellement un 
rôle de transit, particulièrement important à la 
gare de Ouangolodougou. 

Le détournement de trafic du Mali étant assuré 
par des transporteurs maliens entre Bamako et 
Ouangolodougou, la région de Korhogo n'en a tiré 
qu'un profit minime, et le changement de mon­
naie au Mali en juillet 1962 a freiné les dépenses 
des transporteurs à Ouangolodougou. Le rétablis­
sement de la liaison ferroviaire entre Dakar et 

Bamako n'entraînera donc aucune répercussion 
dans l'économie régionale. Toutefois on peut 
admettre que la diminution du transit avec le 
Mali permettra une meilleure répartition des 
wagons, et que des facilités nouvelles de trafic 
pourront être trouvées à la gare de Ferkessédou­
gou. 

Au cours du l er semestre 1963, la production 
régionale ivoirienne a donné lieu à l'expédition 
de 161 tonnes de mil dont 52 tonnes vers Banfora 
et de 35 tonnes de maïs à destination de Bobo. 

Aucun trafic n'est à signaler à la gare de 
Tafiré. 

* ** 
C'est donc surtout le réseau routier (voir le 

tableau n° 51/CT) qui assure dans la proportion 
de 80 % l'évacuation des produits agricoles de 
la région (coton non compris). Ceci s'explique 
aisément par l'éloignement du principal centre 
commercial, Korhogo, du chemin de fer ainsi 
que par la complication que ce système de trans­
port présente pour les commerçants africains. 
Ceux-ci sont à la fois acheteurs sur les marchés, 
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LA GARE DE FERKESS~DOUGOU 

1 

1 

Juillet Août Septembre Octobre 

1962 

82 
54 

-
-

45 
25 

-
-

22 
19 

-
-
247 

357 
216 
219 
90 

135 
-

1 

64 
-
-
-
-
-

17 
---

1.099 

1963 1962 1963 1962 1963 1962 1963 

12 170 29 136 48 144 90 
36 48 42 22 34 42 48 
20 - 212 38 20 - 90 

- - - - - - 38 
57 50 86 - - - -

366 - 155 - - - 20 
- - - - - - -
- - - - - - -

2 6 11 - - - 2 
27 28 19 - 4 - 45 
20 - 32 49 19 23 20 
32 - 8 - -

572 302 586 245 133 209 353 

1 

235 294 296 236 290 224 232 
133 93 95 63 132 276 198 
185 96 186 155 124 193 182 
153 128 177 100 1 119 309 t 160 30 - 1 86 
16 115 50 30 60 20 -
23 24 29 48 -- 16 -

- - 2 4 23 2 

84 16 91 26 52 27 42 
- - - - - - -
- - - - - - 55 
246 - - - - - -
- - - - - - -
- - - - - - -
- 12 10 - - - -

1.105 778 934 660 781 1.174 871 

transporteurs et distributeurs des produits, cc qui 
les amène à utiliser leur propre moyen de trans­
pol't : le camion, pour éviter les ruptures de 
charge. De plus, face à la rigidité des transports 
par fer. le camion présente une souplesse d'emploi 
qui lui permet de s'arrêter pour vendre sa cargai­
son en cours de route ou même de faire le détour 
nécessaire pour trouver l'acheteur éventuel. 

Le fonctionnement d'un réseau ferroviaire est 
soumis à des structures très rigides destinées à 
assurer un trafic régulier, constant et répondant 
it un certain calcul prévisionnel. Le rail n'a pas 
la faculté d'adaptation de la route et il n'est pas 
possible de le doter d'un parc surabondant qui 
ne serait employé qu'une faible partie de l'année. 

Les problèmes de coordination du rail et de la 
route, notamment par la politique commerciale 
de la R.A.N., ont déjà reçu des solutions. Nous 

lrs analyserons à la fin de la partie consacrée 
aux transports. 

En 1962, le trafic ( 1) de la .gare de Ouangolo­
dougo;i était le suivant (en tonnes) : 
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En tonnes 

Novembre Décembre TOTAL 

1962 1963 1962 1963 1962 1963 (11moisl 

-
124 78 178 - 1.510 1.028 
54 36 60 - 571 (1) 538 (1) 
- - - - 188 923 
20 40 - - 20 78 
- - - - 242 705 
- 105 - - 466 1.585 
- - - - 1.103 983 
- - - - - 1.342 

8 9 65 - 142 67 
35 37 31 - 259 317 
65 - - - 344 301 
33 33 - - 33 154 

339 338 334 - 4.878 8.021 

262 270 267 - 3.471 3.302 
186 126 126 - 2.01.i 1.489 
126 251 158 - 1.880 1.946 
33 ) 193 128 - 2.146 
63 \ - - 149 1.789 
80 50 - - 747 480 
24 28 17 - 224 158 
2 22 7 - 91 162 

-
71 53 28 - 770 667 

- - - - 36 
- - - - 38 124 
- - - - 227 246 
- - - - 27 -
12 - - - 12 126 
- - - - 57 -
859 993 731 11.889 1 10.489 - 1 

T AB LEAU N" 50/CT 
Expéditions Arrivages 

Janvier . . . . 81 2.283,7 
Février . . . . 69 2.930,7 
Mars . . . . . . 4.199 5.229 
Avril . . . . . . 5.787 6.062,5 
Mai . . . . . . . . 4.503 4.866 
Juin . . . . . . . 5.618/20.257 5.578/26.849,9 
Juillet . . . . . 4. 782 4.943,8 
Août . . . . . . . 1.139,5 3.416,5 
Septembre . . 138 4.979 
Octobre . . . . 104 4.030 
Novembre . . ll•i 6.714 
Décembre . . 151,5 6.188 

TOTAL.... 26.686 t 57.121,2 t dont 

1963 
Janvier ... . 
Février ... . 
Mars ....•.. 
Avril ...... . 
Mai ....... . 
Juin ...... . 

dont 24.148 t d'arachide 27.020 t de ciment 

124 
1.718,5 
4.475 
5.232,3 
3.847,5 
1.951 

10.109 t de sucre 
1i,803 t de tôles et fer 

3.521 
4.638,5 
4.695,7 
6.204,5 
4.149,5 
3.819 

TOTAL.... 17.348,3 t 27.028,2 
dont 16.213 t d'arachide 

1

10.9·14 t de ciment 
5.401 t de sucre 

2,554 t de tôles et fer 

( 1) Ce trafic ne concerne dans sa quasi-totalité que le Mali. 
En 1963, le transit à destination du Mali a atteint 43.705 

tonnes de marchandises, soit une diminution de 13.416 ton­
nes. 



C. - Récapitulation du trafic total. 

En résumé les quantités de produits exportés 
et de marchandises importées dans la région, 
telles qu'elles ressortent des diverses recherches, 
sont portées dans les deux tableaux suivants : 

Tableau récapitulatif des exportations 
des principaux produits agricoles 

- Route et Fer -

TABLEAU N" 51/CT En tonnes 

Collecte Expor· Expor· TOTAL 
PRODUITS régionale talions talions des expor· 

en gros par route par fer (1) talions 

Riz ......••.. 2.900 1.600 900 2.500 (2) 
Maïs ••••••... 3.300 2.600 700 3.300 
Mil et Sorgho. 3.000 1.200 1.800 (3) 3.000 
Igname ...... 8.000 8.000 - 8.000 
Arachide 1.400 1.400 E 1.400 

(décortiquée) 

TOTAL ..... 18.600 14.800 3.400 18.200 

(]) Les tonnages retenus pour les exportations par fer 
sont ceux des Il mois de l'année 1963 du tableau précé­
dent. Le chiffre est certainement receva hie sans correc· 
lion car aucune exportation des produits intéressés n'a 
été enregistrée en décembre 1962. or décembre est juste­
ment le mois non saisi en 1963. 

Il s'agit des chargementi; totaux aussi bien vers le Sud 
de la Côte-d'Ivoire que vers la Haute-Volta (ces derniers 
ne concernant d'ailleurs que le riz, le maïs et le mil). 

(2) Non compris les 800 t environ collectées en gros 
mais revendues localement; y compris les 4-00 t environ 
en provenance des rizeries. 

(3) 1.600 t chargées à Ferkessédougou et 200 t environ 
vers la Haute-Volta chargées à Ouangolodougou. 

Comme on peut le constater ni le coton, ni le 
bétail ne sont portés sur ce tableau. 

Pour le coton les tonnages transportés par fer 
(coton fibre 980 t et graine de coton 1.340 t, 
chiffres arrondis) concernent, en effet, la produc­
tion de l'ensemble du département du Nord. La 
zone étudiée ne représente donc qu'un peu plus 
de la moitié de ces exportations. 

Pour le bétail, la distinction était difficile entre 
les chargements de bétail venus à pied du Mali 
ou du Sud de la Haute-Volta et le bétail local. 
Il est donc préférable de rappeler ici le nombre de 
têtes exportées, tel qu'il résulte cfo l'enquête sur 
l'élevage. 

Exportations de bovins : 
» d'ovins 
» de porçins : 

5.250 têtes 
8.000 têtes 
6.000 têtes 

Enfin les exportations de volailles comme celles 
de fruits, légumes, condiments et divers ont été 
estimées en valeur (les tonnages étant fort appro­
ximatifs) dans la comptabilité économique. 

Tableau récapitulatif des importations 
de marchandises 

- Route et fer -
TABLEAU N° 52/CT En tonnes 

MARCHANDISES Route Fer TOTAL 

Essence (1) ....... - 3.500 3.500 
Gas-oil .......... - 1.600 1.600 
Pétrole ........... - 2.000 2.000 
Ciment .......... 2.800 600 3.400 
Bois ............. - 250 250 
Engrais .......... - 230 230 
Boissons ......... 500 700 1.200 
Sucre ............ 2.500 - 2.500 
Sel ·············· 2.000 100 2.100 
Savon ············ 500 - 500 
Cola ............. 500 - 500 
Farine ........... 150 300 450 
Textiles .......... 350 - 350 
Divers (2) ........ 700 1.220 1.920 

TOTAL .•..•... 10.000 10.500 20.500 

(1) Les chiffres des carburants sont ceux des arrivages 
totaux à Ferké (année 1963, tonnages ajustés pour 12 mois). 
On verra dans la comptabilité économique le calcul effectué 
pour déterminer ce qui intéresse directement la région 
étudiée. 

(2) Il n'a pas été possible de procéder à une ventilation 
satisfaisante des tonnages des produits groupés ou divers. 
Cette ventilation sera effectuée au moment des évaluations 
comptables sur la base de l'enquête budget. 

Tels qu'ils ressortent des tableaux, les flux 
inter-régionaux enregistrés sont de valeur inégale. 
D'une bonne précision pour les transports par fer 
ils sont évidemment beaucoup plus incertains pour 
les transports routiers. Ils n'en constituent pas 
moins une estimation généralement satisfaisante 
des importations et des exportations régionales. 
Faute d'une enquête transport véritable, il ne 
saurait être prétendu à plus. 

CHAPITRE III 

LES TARIFS DE TRANSPORT 

A. · Les tarifs routiers. 

Bien que relativement peu nombreux les trans­
porteurs se livrent à une concurrence très dure, 
notamment à cause des camions qui transitent par 
la région de Korhogo et acceptent des prix assez 
has pour compléter un chargement. 

Nous distinguerons les tarifs concernant le 
transport des personnes et <les marchandises. 

Personnes: 

Korhogo-Ahidjan 

Korhogo-Bouaké 
Ferké-Bouaké 
Fcrké-Tafiré 
Korhogo-Tafiré 

114-

(640 km) 

(255 km) 
(240 km) 
(60 km) 
(78 km) 

Camion 750 
à 1.000 F. 

Car 1.000 kg : 
1.500 F. 

Car 500 à 750 F. 
Car 400 F. 
Car 150 F. 
Car 150 F. 



Korhogo-Ferké 

Korhogo-Kong 
Korhogo-Koni 
Korhogo-Tahouara 
Korhogo-Mhengué 

Korhogo-Niellé 

Korhogo-Lindio 
Korhogo-Tioro 
Korhogo-Napié 
Korhogo-Guiembé 
Korhogo-Dikodougou 

Korhogo-Komholo­
koura 

Korhogo-Sirasso 
Korhogo-Kanoroha 

F erké-Komhala 
F erké-Ouangolo­

dougou 
Ferké-Namhingué 

(55 km) 

(140 km) 
(17 km) 
(23 km) 
(75 km) 

(115 km) 

(31 km) 
(15 km) 
(25 km) 
(28 km) 
(50 km) 

(34 km) 
(64 km) 
(80 km) 
(90 km) 
(IO km) 

(45 km) 
(67 km) 

Taxi ou car : 
200 F. 

Car 500 F. 
Camion 50 F. 
Camion 50 F. 
Camion 250 F 

aller-retour • 
150 F aller sim­
ple. 

Car 300 F. 
Camion 300 F 

aller-retour • 
200 F aller. 

Camion 50 à 75 F. 
Camion 50 F. 
Camion 50 F. 
Camion 50 F. 
Camion 75 à 

100 F. 

50 à 75 F. 
100 F. 
150 F. 
200 F. 

50 F. 

125 F. 
150 F. 

Des contrôles effectués à Bouaké, il ressort que 
les cars rapides 1.000 kg effectuent surtout les 
parcours suivants : 

Bouaké-Korhogo : 700 F à 750 F par per­
î'Onne; 

Ahidjan-Tcngrela : 1.250 F par personne. 

Lei:; transporteurs mixtes par camions conscn-
l<'nt des tarifs un peu inférieurs : 

- Ahidjan-Korhogo : 750 à 1.000 F; 
- Bouaké-Korhogo : 500 it 600 F. 

Cel' chiffres correspondent bien à ceux que 
nous avions enregistré aux contrôles de Badikaha. 

Marchandises : 

Korhogo-Abidjan (635 km) 

Korhogo-Ferké (55 km) 
Korhogo-Tahouan (23 km) 
Korhogo-Mhengué (75 km) 
Korhogo-Niellé (115 km) 
Korhogo-

Komholokoura (34 km) 
Korhogo-Sirasso ( 64 km) 
Korhogo-Kanoroba (80 km) 

Marchandises pondé­
reuses : 4.000 à 
4.500 F/t. 

Détail : 5.500 F /t. 
Igname et riz : 

3.000 à 4.000 F /t. 
Autres produits : 

3.000 à 3.500 F /t. 
100 F /sac. 
50 F/sac. 

100 F /sac. 
200 F /sac. 

50 F /sac. 
75 F /sac. 

100 F/sac. 

Korhogo-Dikoclougou 
Korhogo-Lindio (31 km) 
Ferké-Tafiré (60 km) 
Ferké-Koumhala 10 km 
Ferké-

Ouangoloclougou (45 km) 

100 F /sac. 
50 F /sac. 

100 F/sac. 
25 F /sac. 

100 F /sac. 

Le tarif de la tonne kilométrique est de l'ordre 
de: 

12 à 25 F pour la collecte régionale det; 
produits; 
4,5 F à 6~5 F pour le transport des produits 
de Korhogo à Abidjan; 
6 F à 9 F pour le transport des marchandises 
d'Abidjan à Korhogo. 

Les contrôles de Bouaké donnent les chiffres 
suivants : 

Igname : de 3.000 i1 4.000 F /t. sur le trajet 
Korhogo-Ahidjan; 
Mil : 3.000 F la tonne: 
Maïs : 3.500 F la tonne; 
Arachide : 3.000 F la tonne; 
Noix de cola : 5.000 F la tonne; 

- Sucre : 4.000 à 5.000 F la tonne; 
- Sel : 5.000 F la tonne; 
- Ciment : 4.000 F la tonne. 

Ainsi la région de Korhogo paraît bénéficier 
de tarifs de transport très avantageux grâce à un 
excellent réseau routier, à sa vocation de transit 
entre la Basse Côte et les pays soudanais, à des 
quantités limitées de produits et marchandises 
dans les courants commerciau~ à une capacité 
de transport pouvant satisfaire rapidement la 
demande (au parc de Korhogo il faudrait ajouter 
dans une proportion que nous ignorons des 
camions d'Abidjan ou clc Bouaké à la recherche 
de fret). 

B. - Les tarifs ferroviaires. 

Après un grave malaise que traduisaient les 
courlws décroissantes du trafic entre 1955 et 
1957, la R.A.N. a modifié sa politique commer­
ciale afin de lutter contre la concurrence des 
transports routiers. 

Les nouveaux tarifs institués en 1958 sont restés 
remarquablement stables et ont permis au che­
min tic fer de retrouver rapidement une partie 
de la clientèle perdue et même de l'accroître. 

Pour les voyageurs, par rapport au tarif de 
hase qui était de 3 francs le voyageur-km en 
3° classe, la baisse a été de : 

30 % pour Ahidjan-Ferké (559 km) : 1.175 
au lieu de 1.677; 
16 % pour Bouaké-Ferké (242 km) : 600 au 
lieu de 726. 
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Pour les nwrchcmdises, un nouveau tarif de 
groupage permet d'acheminer une tonne de mar­
chandises d'Abidjan à Korhogo via Ferké pour 
4.650 francs. Des ristournes sont accordées pour 
le transport de certains produits comme le riz, 
dont le cofit net de transport Fcrké-Ahidjan a 
été ramené à 2.1 OO francs (ristourne de l.300 
francs 1. 

CHAPITRE IV 

LA PROFESSION DE TRANSPORTEUR 
ROUTIER 

La route étant le moyen de tr·ansport le plus 
utilisé dans la région de Korhogo, nous étudie­
rons plus spécialement la profession de trans­
porteur routier, qui joue un rôle important dans 
l'économie régionale. 

L'organisation professionnelle est assez rudi­
mentaire et les Syndicats de transporteurs de 
Korhogo et Fcrké ont pour tâche essentielle de 
réserver à leurs adhérents le maximum de fret 
et de passagers. Chacun de ces syndicats est 
dirigé par un sec1·étaire, mais celui-ci n'a pas 
reçu une formation suffisante pour pouvoir don­
ner des conseils efficaces sur l'exploitation des 
camions tentretien, tarifs, etc.). 

Un malaise certain contrarie actuellement le 

développement de la profession de transporteur 
roui irr. 

A rc•Xt'C'f)lion d'un transporteur européen qui 
exploite· r;.gulic'·rcmcnt la ligne Abidjan-Korhogo, 
tous les transporteurs africains se plaignent des 
cotHlitions très difficiles de leur profession. Il 
est un fait que le parc régional de véhicules 
utilitaires. contrairement à cc qui se passe dans 
les autres régions de Côte-d'Ivoire, ne se développe 
qm· tri-s lentement et devient assez vétuste, comme 
s'il y avait impossibilité à r<-nouvcler les véhicules 
usagés. 

Ce malaise nous a conduit à étudier les prix de 
n·vicnt (les transports en fonction de différents 
types de véhicules et à montrer comment leur 
l'Ompte d'exploitation pourrait être équilibré. 

a) Le transport par camions sur longue distance. 

~ous formulerons l'hypothèse suivante : 
Korhogo-Ahidjan et retour : 1.300 km X 
50 voyages == 65.000 km/an; 
Amortissement du véhicule en 5 ans (325.000 
km l à condition qu'il ne s'aventure pas sur 
de mauvaises pistes; 
Ouverture du compte d'amortissement la 
2" année; 

- Prix pondéré du carburant entre Abidjan et 
Korhogo. 

PRIX DE REVIENT D'UN CAMION DE 5 TONNES BE CHARGE UTILE (1) 

TABLEAU N° 53/CT En Francs 

Frais fixes : 
- amortissement : 

l.800.000 - 180.000 12) 

4 
2.100.000 - 210.000 (2) 

4 
- assurance ................................................. . 
- vignette ................................................... . 
- patente ................................................... . 
- personnel : 1 chuuff eur à 12.000 F/mois 

2 aides à 6.000 F;'mois ..................... . 
- intérêt du 1·11pitul 16 % ) .................................... . 

T<>TAI. des frais fixes ........................ . 
Frais proportionnels : 

to l x 65.000 km 
- es!'ence: 1IO litres à 3î F --------X 3î F ........ . 

100 
25 l X 65.000 km 

- gas-oil : X 28 F ........ . 
100 

- lubrifiant (15 % du carburant pour l'essence) ............... . 
(25 % du carburant pour le diesel) ............... . 

- pneus 12 X 32.000 ......................................... . 
- entretien 3,50 F /km ....................................... . 
- réparations 4,50 F /km ...........................••......... 

TOTAL frais proportionnels ................... . 
Frais généraux et de direction : 5 F /km ......................... . 

- prix de revient total ...................................... . 
- prix de revient au km parcouru ........................... . 
- prix de re,·ient tonne/km offerte .......................... . 

T 46 essen<'c 

·1115.000 

60.000 
15.000 
12.000 

288.000 
108.000 
888.000 

962.000 

145.000 

38:1.000 
227.500 
292.500 

2.0ll.000 
325.000 

3.224.000 
49,60 
10 

T 47 diesel 

472.500 

67.000 
15.000 
12.000 

288.000 
126.000 
980.500 

455.000 

113.750 
384.000 
227.500 
292.500 

1.472.750 
325.000 

2. 778.250 
42,70 
8,50 

11) Les chiffres de ce tableau doh·ent être considérés comme 
des chiffres « plancher ~. 

(2) Valeur de la re,·ente : IO 7c du prix d'achat. 
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Les tarifs de transport longue distance étant 
gl>nt-ralcment compris entre 5 et 9 F la t/km, il 
est évident que lt• compte d'exploitation ne peut 
être équilibré. étant donné que le coefficient de 
remplissage n°atteint jamais IOO ~L 

Mais la plupart des transporteurs se livrent 
au transport mixte marchandises-passagers. 

Il en résulte les frais supplémentaires l"Ui-
vants : 

!Francs) 
assurance 20 passa~ers : 
120.000 F - 60.000 . . . . . . . . . . . . . + 60.000 
patente 20 pla(•cs : 
48.000 F - 12.000 + 36.000 

96.000 

soit 1.50 F par km == .51 F pour le T 46 et 44 F 
pour le T 47. 

En revanche les recettes avec un coefficient de 
remplissage de 80 ~; ('Il marchandises pcrnlf'lt('nt 
cr approd1er un t•quili!Jrc : 

50 voyagt's X ·l tonnes de produits : 
200 t à ~i.ooo F ................. . 
50 voyages X 4 tonnrs de marchan-

( Frmic~) 
800.000 

dises : 200 t à !l.000 F . . . . . . . . . . l .000.000 
100 voyages X JO pt'rsonncs 
X 1.000 F .. .. .. . .. . . .. .. .. .. . .. 1.000.000 

2.800.000 

pour :u1s.ooo F de dt~penses dans le cadre du 
('am ion à CSSt'nC<', 

pour 2.778.250 F d(• cléprns<'s dans le cacln~ clu 
('alJllOll dicscJ. 

Ain:-i :""eul un camion typ<' Dil':wl tic 5 tonnes 
transportant des mart'haru1i:·<'s l'i clcs 1wrsomws 
peut être rcntahlP. Le eamion ù t'ss1·1wc t'~t 
condamné à disparaître ou ù ahandonncr l1·s 
liai:-:011:0 sur longue clil"tanc<'. C<'pcndanl. :-ur ces 
longs trajets, les cars rapid1·s 1•l le 1·lwmin clt• r .. r 
attirent de plus t•n plus les pnsonncs qui ont 
lu·soin de voyager et le même camion IliPscl 
aura de plus en plus de peine il c.'·quililm~r son 
l 111 d ;_!f'f. 

Ell fait. le transport de mart'!tanclises sur longue 
di:-tann· n\·st n·ntalile qur pour d"~ 1·a111ions 
gros port<'urs fic JO tonm•.- il moteur dit':o<'I. 

Prix de revient d"un BPrJi~t 10 tonnes : 
Prix d'achat : :U00.000 F. 
Parrours annuel : 50 voyagPs A liidjan-Korhogo : 

65.000 km. 
3. 700.000 - 370.000 

Amortissement 
.i 

lnt(·rêt du capital 6 ?; ............ . 
\ri gru·t te .......................... . 
f>at l'rtle ........................... . 
:\i"surancc ......................... . 

8:~2.000 

222.000 
1 S.000 
12.000 

100.000 

Personnel : l chauffeur à 15.000 F 
2 aides à 6.000 F 
charges sociales 10 ~k .... 

65.000 km 
Carhurant 30 1 X 28 F X 

100 
Luhrifiant (25 ~1,, de la valeur du car-

burant l ......................... . 
Pneus 12 X 40.000 ................. . 
EntrctiPn-réparation 

Frais généraux et de direction ( 5 F /km) 

Prix tic re\'icnt cle la tonne 1km : 
:ts~i.t5oo 54.50 

== 5.40 F. 
65.000X10 10 

356.000 

546.000 

136.500 
480.000 
520.000 

3.219.500 

325.000 

3.544.500 

Avec un taux de char~emcnt de 80 '/c, le 
prix de revient serait de 6.70 F, soit 4.250 F la 
tonnf', tarif cffectÏ\·cmcnt pratiqué. 

h) Le lrt111s1J<>rl pllr l't1111ion:> sur courte distance. 
Pour un camion utilisé exclusivement au ser­

vice des rnarchés parcourant annuellement 
30.000 km au ('Ours de 300 voyages, Je compte 
<I'exploitatùm s'équilihrcrait ainsi : 

RECETTES: 

3 tonnes X 300 voyages == 900 t it 
l . 000 J., ( 1 , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 900.000 

30 pcrrnnncs X 300 voyages == 9.000 
pc·r:o0onncs it 1 OO F ................ . 900.000 

1.800.000 

DF:PE'.'i~ES : 

Frais f i.n•s sans rmwrtissmnent, ni Îlllt;r,-;t du capital: 
AssuraIH'f'S marchandises pas-

sagcrs ................... . 
PatPntc marchandises passagers 
Vigrwt te marchandises passa-

120.000 
48.000 

gers .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. l:l.000 
l chauffeur et l aide ........ 216.000 

Frais proportimmels : 
Ca ri 111 ran t 12.000 X 40 F 
Luhrilïant ( l:l r·; l .................. . 
Pn<'t1s 6 >< :~2.000 .................. . 
Entretien :3,5 F/km 
Réparations (estimations) 

400.000 

480.000 
72.000 

192.000 
105.000 
200.000 

1.449.000 

(]) En mop·nne le trnlll!port d'un marché jui;qu'à Korho· 
go poor un 1mc de 100 kg coûte 100 F. 
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Rémunération du propriétaire sans frais généraux : 
l.800.000 - 1.449.000 = 351.000 F /an. 

Il faut noter que ce compte théorique a été fait 
pour un vieux camion amorti, comme le sont en 
général ceux qui assurent la desserte des marchés. 
En réalité, leur degré d'usure entraîne fréquem­
ment de longues immobilisations qui, si elles 
étaient prises en considération, réduiraient nota­
blement le bénéfice de l'exploitant. 

En résumé, Je camion 5 tonnes à essence conserve 
ses chances dans les très courts déplacements oi1 
ses qualités de souplesse et de robustesse, sa faci­
lité de réparation, etc., ont fait leurs preuves. Pour 
les longs déplacements, par contre~ le malaise pro­
vient de cc que : 

- les camions à essence ou à gas-oil de 5 ton­
nes ne couvrent tous leurs frais, notamment le 
poste amortissement, que s'ils se livrent au trans­
port mixte; 

- les camions de plus de 5 tonnes sont trop 
chers à l'achat, et les transporteurs sont mal 
informés des avantages que ce type de véhicule 
peut présenter; ce sont pourtant les seuls à être 
rentables et ü conviendrait cr en mf armer l.es uti­
lisateurs éventuels. 

c) Les cars rapides Renault de 15 ou 20 places 
commencent à se répandre, surtout à Ferké où 
ils sont utilisés plus fréquemment qu'à Korhogo 
pour les liaisons avec les marchés, et où le chemin 
de fer qui attire la clientèle de Korhogo doit 
être complété par une liaison de transports en 
commun (cars ou taxis) . 

Pour les liaisons avec Bouaké et Abidjan une 
concurrence acharnée oppose les transporteurs 
de Korhogo à ceux du Sud, attirés notamment 
par l'important marché de Tengréla (à 117 km au 
Nord de Boundiali). Alors que le parc régional 
est loin d'être suréquipé, ces petits transporteurs 
ne paraissent pas réaliser de meilleures affaires 
que les propriétaires de camions, et la vétusté 
des véhicules atteste la difficulté de leur rem­
placement après un délai normal d'usage. Sou­
vent même il s'agit de cars achetés d'occasion 
dans le Sud. 

Une exploitation normale de car Renault pour· 
rait couvrir les frais dans les conditions sui­
\'antcs : 
Col\tPTE o'EXPLOITATION : 

Transport en moyenne de 15 person­
nes avec un coli payant : 
!iO voyages Korhogo-Bouaké ..... 

150 voyages sur les marchés régio-
naux ........................ . 

25.000 km 

15.000 km 

40.000 km 

RECETTES : (FHANCS) 

Bouaké: 50 X 15 X 2 = 1.500 places 
à 500 F ......................... . 
Colis : l.500 à 100 F ............ . 

Marchés: 150 X 15 X 2 = 4.500 places 
à 50 F .......................... . 
Colis : 4.500 à 50 F ............. . 

DÉPENSES: 

850.000 - 85.000 
Amortissement 

4 ans 
Intérêt capital 6 % ................ . 
Assurance passagers ................ . 
Vignette .......................... . 
Patente ........................... . 
] chauffeur à 12.000 ............... . 
Carburant: 

(15 l aux 100 à 40 F X 40.000 km) .. 
Lubrifiant (15 % ) ................. . 
Pneus 8 X 15.000 F ................ . 
Entretien 2,5 F X 40.000 km ....... . 
Réparation 3 F X 40.000 km ...... . 
Frais généraux et salaire entrepreneur 

750.000 
150.000 

225.000 
225.000 

1.350.000 

191.000 

51.000 
160.000 

10.000 
27.000 

144.000 

240.000 
36.000 

120.000 
100.000 
120.000 
160.000 

1.359.000 

Ainsi il apparaît bien que si l'économie de la 
région de Korhogo profite de tarifs de transport 
peu élevés pour ses liaisons avec Bouaké et 
Abidjan, ces tarifs ne sont pas ajustés aux prix de 
revient des transports routiers. Des mesures 
devront être envisagées non pas pour augmenter 
le:'! tarifs de transport, mais pour rationaliser les 
transports, comprimer les coûts, et faciliter le 
renouvellement des véhicules. 

-118-



CONCLUSION 

LES PERSPECTIVES A COURT TERI\IE 

Nous ne présenterons ici que les perspectives 
découlant des divers facteurs de la situation 
actuelle, et nous essaierons de prévoir l'évolution 
des transports si aucune mesure n'est prise pour 
mettre fin au ma]aise que nous avons analysé 
ci-dessus. 

A. - Facteurs f avorahles. 

La région de Korhogo est dotée de facteurs 
très favorables au développement des transports : 

par sa situation géographique, 
par les conditions naturelles et humaines, 
par l'existence d'un chemin de fer, 
par la densité de son réseau routif'r. 

a) Situation géogrnplzique. 

La région de Korhogo fait figure de carrefour 
sur deux axes Nord-Sud et Ouest-Est; elle profite 
donc des courants commerciaux entre le Mali 
et la Haute-Volta d'une part, la Basse Côte d'au­
tre part. Les deux centres urbains dr Korhogo 
et Ferkessédougou jouent depuis longtemps un 
rôle de transit; c'est une région largement ouverte 
aux transports surtout dans le sens méridien à 
cau~e de l'attraction <'xercéc par le port d' Ahidjan. 

A part quelques cours d'eau importants, il 
n'existe pas d'obstacles à l'établissement de voies 
de communication modernes. 
h) Conditions naturelles et humaines. 

Dotée d'un relief peu accentué et d'un climat 
tropical sans excès, la région de Korhogo a attiré 
une population assez dense de cultivateurs. Il 
existe des conditions favorables au développement 
de l'agriculture et de l'élevage, et l'augmentation 
de la production entraînera la commercialisation 
et le transport cl<' tonnages plus importants dans 
l'avenir. 

c 1 Clteniin de fer. 

La région est traversée par un axe lourd cons­
titué par la voie ferrée Abidjan-Ouagadougou. Si 
le chemin. de fer ne joue pas un rôle déterminant 
dans l'économie régionale, il pourrait cependant 
faire face à l'évacuation de produits en quantités 
beaucoup plus importantes. 

Ses tarifs sont pour certains produits, comme 
le riz, très attractifs. L'usage du chemin de fer 
se heurte cependant à des habitudes commerciales 
souvent liées à l'emploi du l'amion et à la sou­
p]e~s<' de la route. 

d) Rèseau. routi.er. 

Cette région est dotée déjà des principaux mail­
lons de son infrastructure routière, et au moins 
une piste, carrossable 8 mois par an, dessert tous 
les villages importants de pJus de 500 habitants 
et la plupart des marchés. 

Cc réseau pourrait facilement faire face à un 
trafic bien supérieur, et son entretien ne pose pas 
de problèmes dans la mesure oit les Travaux 
Publics conservent un parc suffisant d'engins. 

Les tarifs des transports routiers sont peu élevés 
sur les longues distances et ne confisquent pas 
une part anormale de ]a valeur des produits. 
B. - Facteurs défavorables. 

Les transports souffrent de facteurs défavora­
bles qui nuisent au développement harmonieux 
de l'économie régionale. Cc sont notamment : 

- les coupures de routes, 
- l'insuffisance des produits d'exportation, 

l'irrégularité des surplus it commercialiser~ 
- l'anar<'hic de la profession de transporteur. 

a) lA•s cmipures de routes. 

Pendant trois mois par an, de nombreuses routes 
sont coupées, cc qui allonge considérablement 
certains itinéraires : de Korhogo à Abidjan par 
Fcrkcssédongou la distance est augmentée de 
40 km; de Korhogo à Mbcngué la route directe 
est longue de 75 km, tandis que la même liaison 
atteint 200 km par Ferkessédougou et Ouangolo­
dougou; Kano roba à 80 km de Korhogo ne peut 
être atteinte en saison cles pluies que par Boun­
diali, soit 218 km. 

Par ailleurs de nombreux petits ouvrages provi­
soires sont emportés par les crues chaque annee 
et beaucoup de liaisons par pistes sont réduites 
à qnclqtres tronc:ons carrossables. 

Les propositions nécessaires pour remédier à 
cet état de choses seront faites dans le rapport 
concernant les propositions concrètes. 

h) l}immf f ismiœ des produits d' exportati.()n. 

L'agriculture se caractérise par la prédominance 
absolue des produits vivriers. Seule une faible 
part est commercialisée et exportée hors de la 
région. De plus, les zones de savane ne disposent 
pa:o d'une gamme de produits aussi étendue que 
les zones de forêts. Le présent rapport a cependant 
pour but de prévoir les mesures de,·ant per­
mettre l'augmentation des productions exporta­
bles. 
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c) L'irrégularité des surplus à commercialiser. 

Les aléas climatiques exercent une influence 
déterminante sur les quantités de produits à com­
mercialiser. En effet dans une économie de subsis­
tance, le cultivateur conserve toujours les mêmes 
quantités de produits nécessaires à ses besoins. 

Lorsque la récolte est mauvaise, le surplus com­
mercialisable peut devenir faible ou nul. Comme 
les revenus suivent la même courbe, cc sont tous 
les circuits commerciaux qui en sont affectés, 
notamment ceux des marchandises. Les trans­
porteurs voient alors leurs affaires plongées dans 
le marasme. 

Une extension <les cultures irriguées de bas 
fond, libérées des aléas climatiques et une action 
sur les dates des semis pourraient permettre de 
se libérer, en partie, de cette dure contrainte. Par 
ailleurs, même en période normale, l'activité des 
transports reste saisonnière, coïncidant avec la 
traite. Le parc actuel des camions n'est utilisé à sa 
pleine capacité que 6 mois par an (de novembre 
à avril). Il s'agit là d'une contrainte inhérente à 
l'activité primaire de la région, que seule une 
transformation secondaire des produits agricoles 
pourrait modifier. 

d) L'anarchie de la profession de transporteur. 

Les prix très bas des transports ne permettent 
pas d'assurer l'amortissement des véhicules. La 
concurrence acharnée à laquelle sont soumis, dans 
les conditions actuelles, les transporteurs régio· 
naux de la part des transporteurs étrangers à la 
région, surtout sur les longues distances, rend 
difficile toute augmentation de ces tarifs. 

Une formation des transporteurs sur le plan 
comptable (et mécanique) serait donc hautement 
souhaitable, mais elle relève d'une initiative natio· 
nale. Sur le plan régional, la solution qui est liée, 
une nouvelle fois, à une demande plus forte, ne 
pourra venir que de l'augmentation des quantités 
à transporter, elle-même fonction de l'accroisse· 
ment des productions locales. 

C. • Coordination rail-route et spécialisation des 
transports. 

La région de Korhogo a la chance de posséder 
deux voies de transport concurrentes dans ses 
relations avec Bouaké-Abidjan : le rail et la route. 

Les passagers, au fur et à mesure que les reve­
nus augmentent, exigent de plus en plus de 
confort. C'est ainsi que le transport mixte des 
camions où s'entassent marchandises, bêtes et 
gens, fait place aux cars rapides et au chemin de 

fer. La pré(érence des usagers est encore dictée 
par les tarifs : 

- Korhogo-Abidjan par camion 1.000 F 
Korhogo-Abidjan par car rapide . . 1.500 F 

- Korhogo-Ferké par car ou 
taxi . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 200 
Ferké-Abidjan par chemin 
de fer . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1.175 

1.375 F 

Pour l'instant les besoins de déplacement exté­
rieur à la région sont limités, au niveau du paysan 
ou du manœuvre, à la recherche d'un emploi, et 
dans ce cas le camion assure encore une part 
importante des transports de passagers. Mais il 
est à prévoir que l'objet des déplacements se 
diversifiera et que la clientèle des cars ou du 
train se développera plus vite. 

Le transport des marchandises et des produits, 
bien qu'il existe une société de groupage, la S.A.G., 
à Ferké, utilise surtout la voie routière. Le seul 
monopole du chemin de fer concerne les hydro­
carbures. 

Les tarifs des transports routiers ont tendance 
à s'aligner sur ceux du chemin de fer, même 
pour les pondéreux. De plus le transit avec le 
Mali de 1961 à 1963 a saturé la voie ferrée, et 
l'insuffisance des wagons n'aurait certainement 
pas permis d'acheminer un trafic beaucoup plus 
important. 

Avec la reprise des relations ferroviaires Dakar· 
Bamako, la gare de Ferkessédougou retrouve une 
activité normale, le problème de la coordination 
rail-route se pose par conséquent. Pour l'évacua· 
tion de certains produits vivriers comme l'igname 
la souplesse de la route permettant le porte à 
porte est irremplaçable. Pour les autres un réamé­
nagement des circuits commerciaux avec des dé­
bouchés bien définis en localisation et en quan· 
tités et une augmentation notable de la production 
peuvent amener au chemin de fer un supplément 
de trafic. C'est ce que nous étudierons dans la 
partie du rapport consacrée à l'adaptation du 
secteur tertiaire au Plan de développement. 

L'analyse des divers modes de transport montre 
donc des perspectives favorables et aucun goulot 
d'étranglement imputable à l'infrastructure n'a 
pu être décelé. Le véritable frein au développe· 
ment des transports est constitué par l'insuffisance 
des quantités de produits agricoles à commer­
cialiser et par leur faible valeur spécifique, ainsi 
que par des besoins trop peu différenciés. 
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ANNEXE N° 1 

L'ACTION ÉCONOMIQUE A TRAVERS 
LA SOCIËTË DE PRËVOYANCE 

En 1931, le programme se limitait à la cons­
truction de magasins pour l'engrangement et la 
sélection des graines de semence. Il est demandé 
l'intervention de l'administration centrale pour 
introduire de bonnes semences cle riz. 

En 1932, les cotisations des Sociétaires sont 
réduites de 2 à l F. 

En 1934, les cotisations passçnt à 2 F, mais c'est 
l'année où l'on commence à intensifier la culture 
de l'arachide (370.000 F pour l'achat cle semences). 

Le sisal se développe et la S.P. achète grâce à 
un emprunt auprès du Crédit Agricole une défi­
breuse mobile pour effectuer le traitement clans 
ll's cantons trop éloignés de l'usine de Badikaha. 

En 1935, les cotisations passent à 2 F 50 pour 
continuer l'effort de dévcl.oppeme11t de r arachide; 
les sl'mences d'arachides sénégalaises sont élimi­
nées. 

Le programme d'action prévoit : 
achat de 2 camions pour la distribution des 
semences, 
cession de décortiqueuses d'araichides et 
d'égrenoirs à maïs, 

- forage des puits avec expérimentation des 
buses pour éviter les effondrements. 

A fin 1935, le stock de semences d'arachides 
atteint 1.263,4 tonnes valant 252.684 F (prêts en 
nature). 

En 1936, les cotisations passent il 6 F. 

L'opération sisal est considérée comme trop 
aléatoire. 

Les quantités de semences d'arachide à distri­
huer sont augmentées de 20 <Jo pour faire face à 
une éventuelle baisse des prix, mais les résultats 
médiocres de la récolte sont dus au manque de 
pluie. 

Les cultures ne devront plus être collectives 
par villages ou groupements, mais familiales. 

La S.P. fait un gros effort pour se doter d'un 
parc de véhicules destinés à éliminer les pertes 
•le temps dues au portage. 

On commence à se préoccuper de l'amélioration 
de l'élevage : construction d'une grande bouverie 
en dur. 

L'achat du tracteur prévu au budget est remis 
il plus tard à cause de l'opposition des Africains 
qui préfèrent employer la daha. 

Les récoltes de miel et de circ paraissent appor­
ter un revenu appréciable et l'on songe à distri­
buer des ruches perfectionnées. 

Le hudgct de 9-15.011 F 27 en recettes et dépen­
ses a été exécuté : 

en recette . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1.157.809,75 

en •lépense . . . . . . . . . . . . . . . . . 804.156, 77 

Les cotisations ont été recouvrées rapidement 
grâce aux revenus de la culture de l'arachide 
(6.000.000 environ). Les cultivateurs ont vendu 
plus de 5.000 tonnes décortiquées à F 1,05 /kg. 

En 1937, les cotisations sont ramenées à 4 F. 
On prévoit une récolte cle 15.000 tonnes d'arachi­
des l'll coque. 

L'action de la S.P. s'oriente de plus en plus 
vers l'amélioration de l'élevage. 

Distribution cle 17 t clc graines de coton Budi, 
mais récolte peu encourageante (21,5 t) - Coton 
hrut : l F/kg - Fibre : F 4,25. 

En 19.18, les femmes soumises à l'impôt sont 
intégrées dans la Société, et le taux de la cotisa­
tion est ramené à 2 F. 

On prévoit la cession cle la Ferme au Service 
Zootechnique, mais le cheptel atteint de per1-
pneumonic doit être liquidé, et la ferme n'est 
pas vendue. 

Achat de géniteurs en France : 5 taureaux, mais 
1 seul (Bretonl survivra. 

Achat d'ânes porteurs, mais cette opération 
échoue (animaux trop chers et peu résistants 
quand ils travaillent, salaires trop élevés des 
âniers). 

Diffusion rapide des porcs métissés. 

Rizii~res crnlommagées par des vols de saute­
relles. 

Pour la campagne 1938 on conseille de soigner 
particulièrement les champs d'arachides et d'uti­
liser judicieusement les avances de paddy indo­
chinois. 
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Attribution de primes pour la construction et 
l'entretien des silos d'arachides (10 F par tonne). 

En décembre 1938: stock de 2.000 t d'arachide 
en coque à 400 F /t et stock de 25 t de paddy. 

Le nombre des moniteurs forestiers est aug­
menté, car « la question du reboisement est abso­
lument primordiale ». 

« Les puits ne semblent pas intéresser les indi­
gènes; beaucoup sont délaissés une fois forés. 
En un pays où les conditions d'une bonne hygiène 
dépendent d'une eau saine, on ne se donne pas 
la peine de curer les puits ou de les protéger. 
Aucune demande n'est faite : sur 28.000 F prévus, 
5.178 F ont été dépensés. Il est nécessaire que les 
notables influents et les chefs s'attachent à cette 
question, veillent à l'entretien des puits et signa­
lent les régions où il est urgent d'en forer». 

Dans le compte de gestion de 1938, il est rap­
pelé que les plus grosses dépenses concernent les 
transports pour diminuer les corvées de portage. 

Tandis que la récolte d'arachides a été mauvaise 
à cause des conditions climatiques, il est recom­
mandé de développer les cultures vivrières, notam­
ment l'igname et le riz. 

Une ferme modèle est en construction et devien­
dra un centre de dressage de hœufs pour la 
culture attelée. 

Le labour est particulièrement recommandé 
pour les rizières. 

La culture du coton est restée au stade expéri­
mental (ferme de Ferké) : on abandonne le Budi 
au profit de l'Ishan dans les cantons Sud (IO t 
de semences) . 

Les produits de cueillette tels que le karité et 
le kapok, le caoutchouc à Kanoroba, semblent 
apporter encore un revenu non négligeable. 

En 1939, une inscription de 50.000 F pour effec­
tuer des prêts en espèces est accueillie avec beau­
coup d'enthousiasme. Il s'agit de prêts de 1.000 F 
avec caution de 2 sociétaires solvables, intérêt 
de 8 %, remboursement en 2 ans, pour augmenter 
le cheptel. 

Le crédit 150.000 F) pour le forage de nouveaux 
puits est resté en partie inutilisé faute de 
demande. 

Les primes d'encouragement à l'élevage ont été 
distribuées. 

Le stock des semences d'arachides est passé de 
2.332 t le 1-1-39 à 2.789 t le 1-1-40 et celui de riz 
de 28 t à 73 t. 

En 1940, la culture des riz blancs se déve­
loppe, les essais de coton Ishan dans les cantons 
Sud sont encourageants, des graines de ricin 
sont distribuées pour l'effort de guerre. 
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La culture attelée retient toute l'attention, et 
25 charrues ont été commandées pour des ces­
sions à crédit. 

Le cheptel bovin augmente grâce aux mesures 
sanitaires du Service Zootechnique; la qualité 
s'améliore par métissage tant pour le bœuf que 
pour le porc. 

La guerre va empêcher le renouvellement des 
camions. 

En 1941, le programme d'activité se caractérise 
par: 

le développement des cultures vivrières; 

l'amélioration de la qualité de l'arachide 
( dcnsi-trieur), la production arrivant à satu­
ration; 

la poursuite des efforts en faveur du riz 
blanc; 

l'extension du coton, du ricin, du soja; 

un nouvel effort en faveur de l'élevage. 

Le l "r janvier, le stock de semences d'arachides 
était en diminution de 269 t (2.520 t), l'intérêt 
ayant été ramené de 20 à 10 '7r. 

Le stock de riz s'élève à 102~5 t. 

Le crédit <le 20.000 F pour forage de puits est 
resté intact. 

Les 100.000 F pour décortiqucuscs d'arachide~ 
n'ont pas été dépensés. 

Pour maintenir les véhicules en état de marche, 
il faut un mécanicien européen, et adapter des 
gazogènes sur les camions. 

En 1942, le plan d'action est orienté en fonction 
de l'économie de guerre : 

pour l'arachide, pas d'extension à cause du 
manque d'emballages; 

pour le riz, les 11.000 ha de 1941 devront 
être accrus, et il est prévu 100.000 F pour 
acheter 100 t de paddy indochinois; 

la culture du soja, après quelques expéri­
mentations, peut être encouragée; 

des graines de ricin seront distribuées; 

Je caoutchouc doit être développé surtout 
dans la subdivision de Boundiali; 

le coton Ishan est commercialisé par la S.P. 
(54 t) ; 

- Jes cultures de piment, manioc, igname, pa­
tates, haricots, maïs, mil, fonio seront sur~ 
veillées et étendues; 

essais de culture maraîchère. 

La Ferme-Ecole qui ne fonctionne plus depuis 
2 ans doit être transformée en école de labourage. 



La Ferme d'Elevage qui végétait a été passée 
au Service Zootechnique et sert de ferme annexe. 

On prévoit également la construction : 

- d'un séchoir à peaux à Korhogo, 

d'un abattoir à Ferké, 

- d'une boucherie à Tafiré~ 

- le forage de 38 puits, 
et l'achat de petites presses it huile, de pulvéri­
sateurs, de matériel de labourage et de bascules. 

En 1943, création d'un secteur médical, et d'un 
secteur immobilier au sein de la S.P. 

En 1944, on recommande de : 

intensifier les cultures vivrières surtout le 
riz, 

persévérer dans la culture du coton, 

- porter tous les efforts sur le caoutchouc. 

tPas de renseignements sur 1945). 

En 1946, le projet de budget atteint 8.337.138 F. 
II est prévu la location de la porcherie inutilisée 
(résultats décevants) à Trahucato. La ferme du 
Service de !'Elevage devant suffire à la produc­
tion de porcs sélectionnés. 

Un effort particulier est cntr<'pris pour accélé­
rer le forage des puits notamment par la location 
de matériel de sondage. 

En 1947, on poursuit le prog1·umme d'hydrau­
lique villageoise. 

La porcherie de Korhogo est vendue à Trahu­
cato. 

Une importante réunion est convoquée afin 
de savoir si la S.P. doit être dissoute ou mainte­
nue : on décide la suppression de la section 
médicale, mais l'orientation de la section agricole 
vers une activité de coopérative. 

En 1948, les cotisations sont encore à un niveau 
très bas : 3 F par sociétaire. 

On maintient l'effort pour l'entretien des puits, 
mais pas de travaux neufs en attendant le résultat 
des études du Service Hydraulique. 

Les dépenses sont peu élevées pour les exploita· 
tions agricoles en raison des activités de la Ferme 
d'Elevage de Korhogo et de la Station expéri­
mentale de Ferké. 

On commence à s'inquiéter des difficultés de 
remboursements des avances de semences (7 F 
pour le paddy, 8 F pour l'arachide). 

On prévoit des primes plus intéressantes pour 
les concours d'éleveurs et d'agriculteurs. 

Une opération « pommes de terre » échoue à 
Odienné. 

En 1949, les cotisations passent à 10 F. 

On diffuse les semences d'arachides « Philippine 
Pink » et de riz Komhofila. 

On envisage la construction de marchés avec 
amortissement par droits de place. 

En 1950, les cotisations sont portées à 15 F, ce 
qui permet de mettre en œuvre un programme 
important: 

marchés couverts it Boundiali, Tioro, Ten­
grcla, 

approfondissement et aménagement de puits,· 

construction de stations de pompage à Ko­
rhogo, Ferké, Boundiali et Kouto, 

aménagements de rizière à Korhogo, Ferké 
et Boundiali, 

essais culturaux de riz et d'arachide, 

continuation du plan de reboisement ébau­
ché en 1949, par la mise en place de planta­
tions de tecks de 4 ha près de 15 villages, 

achat de deux camions. 

Les prêts de semence de 1947-48-49 laissent un 
reste à recouvrer s'élevant à 1.121.056 F. 

En 1951, les cotisations sont portées à 25 F 
pour financer l'effort d'équipement (début du 
FERDES) : 

marchés couverts it Dikodougou, Tengréla, 
Ferké, Tafiré, 

adductions d'eau it Korhogo, Boundiali, et 
Ferké, 

aménagement de rizières, 

2 tracteurs avec accessoires, 

reboisement en teck (320.000 F), 
secours aux villages incendiés. 

Une instruction du Fonds Comm1m des S.P. en 
date du 28 mai 1951 permet d'augmenter la liqui­
dité en supprimant les valeurs en portefeuille, les 
comptes Caisse d'épargne et Dépôt à la B.A.O. 

En 1952, les cotisations sont portées à 40 F. 

Riz : distribution de 3 t de semences Komhofila 
et aménagement de rizières sur FIDES. 

Coton : distribution de graines Kourala venant 
du Soudan. 

1er décemhre 1952 : inauguration de la ligne 
aérienne Korhogo-Abidjan. On fonde de grands 
espoirs sm· ce mode de transport pour vendre 
de la viande à Abidjan. 

En 1953, les cotisations passent à 75 F. 

On intensifie l'effort sur le coton : 
- distribution dans le Nord, de Kourala, pour 

remplacer le bardadensé et le hudi, 
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- essais d'lshan à Dikodougou et Napié. 

L'action de la C.F.D.T. se développe. 

Pour éviter les mélanges, le Kourala sera com­
mercialisé par la S.P. 

La culture du riz se répand de plus en plus : 
la S.P. s'efforce de diminuer le pilonnage en 
diffusant des batteuses pour séparer les grains 
de l'épi, et en traitant le paddy dans une petite 
rizerie. 

Ainsi cspère-t-on que la production pourra 
aubrntenter. 

Le remboursement des labours à Fcrké est 
fixé à 2.000 F /ha. 

Arachides de hom~he : essais à la ferme de 
Ferké Ile prix en coque serait aussi élevé que 
pour les décortiquées). 

Marchés couverts à Niellé, Koumhala, Kouto, 
Korhogo n/3 à la charge de la S.P., 1/3 à la 
charge du Budget local, 1/3 à la charge du Budget 
général). 

Abattoirs à Korhogo et Fcrké. 

Vulgarisation de matériel agricole : batteuses 
à riz, charrues, déchaumeuses, pulvéri8eurs à dis­
ques. 

La S.P. s'intéresse également à l'amélioration de 
la condition des tisserands, en important des 
métiers à tisser du Soudan faisant des handes 
doubles de la largeur hahitue1le (location-vente 
1.000 F/mois pemlant deux ans). 

En 1954 est organisée à Korhogo une foire qui 
obtient un vif succès. 

Les marchés de Kanoroha sont dotés de petits 
hangars métalliques. 

Travaux FERDES : participation de la collec­
tivité en main-d'œuvre pour l /3 du montant des 
ouvrages. 

Des pistes rurales sont ouvertes dans le canton 
de Pallakas. 

Les travaux FERDES connaissent une recru­
clescence d'activité avec un crédit de 7 .500.000 F 
destiné à : 

- l'extension de la riziculture, 
- l'achat de semences Kombofila et Kamhiaka, 
- l'achat de produits anti-parasitaires. 

Emprunt de 3.000.000 de francs au Crédit Agri­
cole pour l'achat de 75 t d'engrais, mais les diffi­
cultés rencontrées montrent que le Service de 
l'Agriculture devrait suivre cette expérience de 
plus près. 

Coton : distribution de 75 t de semences dont 
30 t de la variété Kourala. 

L'élevage doit recevoir un encouragement parti­
culier : 

achat de taureaux Ndamas, dans le cercle 
d'Odienné. 

La S.P. commence à connaître une situation 
financière difficile à cause des retards dans 
le recouvrement des cotisations et dans le rem­
boursement des prêts en nature. 

En 1956, le compte de gestion est arrêté à 
39.641.000 F au lieu de 61 .292.000 prévus, les 
subdivisions FERDES ayant été beaucoup moins 
élevées que prévues. 

Petits prêts de 50.000 F pour améliorer l'habitat. 

Prohlème de la récupération des engrais sous 
forme de paddy : la formule 1,2 kg de paddy pour 
l kg d'engrais n'est pas rentable. Pour 1956, 
les membres du Conseil donnent leur accord pour 
1.5 kg avec augmentation progressive les années 
suivan tr8. 

165 t d'rngrais sont mis en place. 

Les dépenses de vulgarisation concernent : 

les concours agricoles et foires, 

la lutte contre les parasites du cheptel bovin, 

la pisciculture, 

une contribution aux frais de labour, 

le transport des graines de coton, 

la distribution de plants d'arbres fruitiers, 

1' aménagement de rizières. 

En 1957, l'activité de la S.P. est analogue à 
celle de l'année précédente : 

gestion des travaux FERDES, 

lahours 1276 ha à 6.000 F dont 5.000 à la 
charge des cultivateurs), 

distribution de 150 t de semences de paddy, 

achat de 190 t de sulfate d'ammoniaque, 

- vulgarisation agricole. 

En 1958, c'est la riziculture qui bénéficie de 
l'effort principal : 

distrihution de 132 t de semences, 

achat de 239 t d'engrais, 

hœuf s et charrues pour la culture attelée. 

Les autres actions concernant : 

la vulgarisation du coton (transport des 
graines, insecticides), 

les prêts pour achats d'animaux (bœufs et 
porcs), 

les prêts à l'habitat, 

l'aménagement d'étangs de pisciculture. 
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En 1959, l'effort porte sur l'habitat: 

emprunt de 1.200.000 F auprès du Crédit de 
la Côte-d'Ivoire, 
installation d'une section de Service de !'Ha­
bitat (parpaings en ciment : 16 F, en terre : 
4 F). 

Achat de moulins à maïs pour la location-vente. 

L'entretien des aménagements rizicoles pose des 
problèmes sérieux. 

Constitution d'une Société de distribution de 
l'énergie électrique : 1/3 S.P., 2/3 Trabucato. 

* ** 
Ce rapide panorama d'une période s'étalant sur 

28 années montre que les principaux problèmes 
de développement n'ont pas échappé aux respon­
sables qui se sont succédés à la tête du Cercle de 
Korhogo : création de courants commerciaux, 

générateurs de revenus avec l'arachide, associa· 
tion agriculture-élevage, sélection du bétail, cul­
ture attelée; vulgarisation du matériel de trans­
formation des produits; extension de la rizicul­
ture, semences sélectionnées, insecticides, engrais; 
culture du coton; essais de sisal, de ricin, de soja, 
amélioration de l'habitat; reboisement, étangs de 
pisciculture, marchés et abattoirs, forages de puits. 

On peut reprocher à cette action d'avoir été 
trop diffuse et de n'avoir pas su concentrer assez 
de moyens sur des objectifs plus limités. 

En bref, la S.P. fut un organisme privé à carac­
tère commercial dont les seules ressources furent 
les cotisations, ou des subventions, dans le cadre 
du FERDES; à partir de 1951, son objectif fut 
le développement des cultures vivrières et indus­
trielles. Elle a été à l'origine du développement 
actuel du riz, de l'arachide et du coton, mais 
elle n'a jamais joué un rôle important dans la 
commercialieation. 
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ANNEXE l\" 2 

LE MARCHË INTERNATIONAL DU RIZ 
Généralités - Usages - L'importance du riz 

sur le marché ivoirien 

1. - PRODUCTION DANS LE MONDE. IV. - LA STRUCTURE DU MARCHÉ. 

A .. Conditions de procluction. 

1) Variétés. 

21 Conditions physiques de produc-
tion. 

31 Conditions humainc-s de pro duc-
tion. 

4\ Préparation du produit. 

5) Qualités marchandes. 

B. . Principaux pays producteurs. 

1) Place du riz paddy clans la pro­
duction mondiale de céréales. 

21 Evolution de la production par 
continent et par pays. 

31 La production en 1962-63. 

4) Tendances de la prorluction et 
perspectives 

C. - Zone franc et Marché Commun. 

l) Zone franc : 
- sa place dans la production 

mondiale. 
- place de la Côtc--d'lvoirc. 

21 Marché Commun. 

II. - LA CONSOMMATION. 

III. 

A. • Evolution générale de la eonsom· 
mati on. 
- Facteurs favorables. 
- Facteurs limitants. 

B. · Les grands marchés de consonnna­
tion. 
- Répartition par continent. 
- Classement des pays. 
- Consommation en 1962 et perspec-

tives. 

LES COURANTS COMMERCIAUX. 

A. • Principaux pays exportateurs. 

B. • Principaux pays importateurs. 

C. - Grands courants d'échanges. 

A. • Les mécanismes du marché. 

") Organisation de la commercialisa­
tion dans les pays producteurs. 

b) Principales places commerciales. 

B. · Les prix. 

ll l Incidence de la qualité sur les 
prix. 

b l Fluctuations des prix. 

cl Mesures de stabilisation ou de 
régularisation des cours. 

C. • Les protections tarifaires et contin· 
gentaires. 

LE RIZ 

Le riz est une céréa.le appartenant à la famille 
botanique des Graminées. C'est une plante annuel­
le dont on distingue de nomhreuses espèces, mais 
la plus grande partie des riz cultivés dans le 
monde appartiennent à l'espèce Oryza Sativa. 

Vorigine de la culture du riz est encore contro­
n·r:0éc. car on le trouve à l'état spontané aussi 
hicn en Extrême-Orient qu'en Afrique. La rizi­
culturP était déjà connue en Chine et en Inde 
2.800 ans avant J .-C.; de là, elle se serait propa­
gér. vc-rs Ceylan! la Malaisie et les Philippines 
(2.000 ans avant J .-C.), puis un peu plus tard vers 
l<• Japon. L'extension de la culture du riz dans 
le hassin méditerranéen rloit être mise au compte 
des ArnhPs; le continent américain est atteint au 
XVIII•' siècle et en Afrique c'est surtout la colo­
nisation européenne qui en développe l'usage. 

Dans l'économie mondiale des denrées alimen­
tai rcs, le riz joue un rôle au.ssi important qu.e le 
b[,;, C'est la céréale de hase de la majeure partie 
des populations d'Asie et de certaines populations 
rl' Afrique. En Europe et en Amérique, elle ne joue 
qu'un rôle d'appoint. 

Au point de ·t:ue diététique, le riz est très nour­
rissant par sa haute teneur en glucides et par la 
qualité de ses acides aminés. Mais il n'est pas 
un aliment complet, car il est pauvre en lipides 
et en protides, et les différentes opérations d'usi-
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nage entraînent une diminution progressive de 
sa teneur en vitamines et en calcium. Grâce à sa 
cligestibilité et à sa valeur énergétique (3.300 
calories par kg, autant que le blé, le maïs et le 
sorgho, mais bien plus que les tubercules : 1.200 
calories par kg de manioc, 700 à 800 calories par 
kg de patates ou ignames), le riz est un aliment 
cle choix. 

Des études récentes ont montré également I'in­
thêt thérapeutique du riz, notamment dans l'hy­
pertension artérielle et les affections cardio­
vasculaires et rénales, grâce à sa faible teneur en 
chlorure de sodium, qui permet de réaliser un 
régime désodé strict. 

Le riz peut avoir aussi des usages indu.striels : 
- en distillerie, par la transformation de l'ami­

don en alcool. 
en brasserie, par le mélange jusqu'it 15 '/'~ 
de brisures de riz a\·ec le malt d'orge, 
en amidonnerie, où ron obtient de 50 à 
70 kg d'amidon pour 100 kg de riz. 

A partir du riz on peut aussi préparer du glu­
cose, de l'acide acétique, de l'acétone, ainsi que 
cles aliments vitaminés ou maltés. Enfin la balle 
de paddy et la paille de riz ont leur utilisation 
propre. 

Dans le commerce mondial, les échanges ne 
portent que sur 4 lj( environ de la production 
mondiale de riz décortiqué. La consommation de 
riz est surtout importante dans les pays produc­
teurs. et le commerce du riz tend de plus en plus 
i1 s'dfectuer c•n Asie : en effet, il ne se passe 
guère d'année sans qu'un pays gros consommateur 
ne subisse des dommages dans sa production par 
suite de conditions climatiques défavorables et 
ne soit amené i1 faire des importations de soudure. 

Par ailleurs l'expansion démographique mon­
diale marque une telle progression que le pro­
blème de l'alimentation humaine, s'il est dissi­
mulé actuellement par des problèmes d'excédents 
agricoles, ne tardera pas à se poser avec acuité. 
Dans heaucoup cle pays cl' Afrique Noire, oit les 
populations vivent surtout de mil et de manioc, 
la riziculture progresse, et clans les villes le riz~ 
cl'unr- préparation et d'un emploi aisés, tend de 
plus en plus à clc-vcnir une denrée de hase. 

En Côte-d'Ivoire les superficies plantées en riz 
sont restées à peu près constantes au cours des 
10 dernières années, soit 200.000 hectares environ, 
mais les récoltes sont très variables : de 100.000 
à 140.000 tonnes avec une tendance très nette 
à l'amélioration des rendements, puisqu'en 1960 la 
production aurait atteint 160.000 tonnes de paddy 
sur 218.000 hectares et en 1961 : 156.000 tonnes 
sur 206.000 hectares (situation économique de la 
Côte-d'Ivoire en 1961). Cette augmentation de la 
production ivoirienne s'explique par une extei; 

sion de la riziculture inondée dont les rende­
ments moyens sont de 20 qx/ha contre 5 à 6 qx 
pour la culture sèche. 

Les importations ont considérablement aug­
menté depuis 1959 : 

1955 : 16.668 tonnes valant 491.254 milliers de 
Francs CFA; 

1956 : 12.469 tonnes valant 294.417 milliers de 
Francs CFA; 

1957 : 25.884 tonnes valant 686.899 milliers de 
Francs CFA; 

1958 : 14.096 tonnes valant 390.479 milliers de 
Francs CFA; 

1959 : 35.269 tonnes valant 1.090.000 milliers de 
Francs CFA; 

1960 : 35.268 tonnes valant 867.000 milliers de 
Francs CFA; 

1961 : :J:3.867 tonnes valant l.005.000 milliers de 
Francs CFA; 

1962 : .i:J.199 tonnes valant l.417 .000 milliers de 
Francs CFA. 

Ces chiffres de production et d'importation 
traduisent hien l'expansion de la consommation. 

Sans fixer un objectif autarcique à la politique 
agricole de la Côte-d'Ivoire, il apparaît cepen­
dant que le relèvement de la production de riz 
doit recevoir une priorité absolue et les « Pers­
pectives Décennales» prévoient de faire passer 
la production de paddy à 300.000 tonnes environ 
en 1970 et à 400.000 tonnes environ en 1975. 

1. - LA PRODUCTION DANS LE MONDE. 

A. - Conditions de production. 

l ) V arit~tt;s. 

Les innomhrahles variétés de riz cultivé de 
l'espi•c(' Oryza Sativa se classent selon le cycle 
végétatif (de 90 à 240 jours 1, la saison de culture, 
les aptitudes culturales, les caractères du grain. 
On reconnaît cependant deux sous-espèces : 

O. Sativa Communis à grains de plus de 
4 111111 de longueur, 
O. Sativa Brevis à grains de moins 4 mm de 
longueur. 

Cette distinction en grains longs (riz de luxe) 
et grains ronds (riz courant) est très importante 
au point de vue commercial. 

D'apri•s le mode cle culture, il y a : 
le riz de montagne (l), cultivé sans irri­
gation. 
le riz aquatique (2), cultivé dans les plaines 
irriguées, 

(1) Ou riz pluvial. 
(2) Ou riz de marais. 
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- le riz flottant, dont le chaume s'allonge avec 
la montée de l'eau. 

On distingue aussi les variétés ordinaires à usage 
alimentaire et les variétés glutineuses réservées 
à la fabrication d'alcools et de pâtisseries. Il 
existe également des variétés à tégument rouge. 

Le riz est certainement l'une des plantes ayant 
fait l'objet du plus grand nombre de travaux de 
biologie et de physiologie. Les rendements très 
élevés obtenus dans certains pays proviennent 
de semences sélectionnées en fonction des condi­
tions écologiques. 

2) Conditions physiques de production. 

La riziculture connaît une extension géogra­
phique assez grande, puisqu'on la trouve jusqu'à 
45° de latitude au Japon, au Turkestan, en Italie. 

Les facteurs climatiques essentiels sont : la cha­
leur, l'humidité et les pluies, la lumière et les 
vents. Si le riz pousse normalement en climat 
tropical humide avec une température moyenne 
de 20° C et des pluies abondantes, il s'accommode 
des régions tempérées chaudes et en particulier 
du climat méditerranéen qui lui convient très bien 
grâce à une forte intensité lumineuse. C'est la 
durée du cycle végétatif relativement brève qui 
permet l'extension de la riziculture à de vastes 
zones où la faiblesse de la pluviométrie est 
compensée par l'irrigation. Les rendements peu­
vent être influencés par une bonne répartition 
des pluies au cours de la campagne avec une 
saison sèche au moment de la récolte, et par 
les vents qui peuvent entraîner la verse des 
plants. 

Les conditions de sol permettent également tou­
tes les possibilités d'adaptation, mais ce sont les 
sols argileux ou argilo-limoneux qui conviennent 
le mieux. Ces sols, que l'on rencontre dans tous 
les grands deltas, ont en effet la particularité, 
primordiale en irrigation, d'être imperméables. 

3) Conditions humaines de production. 

Les rendements varient de 10 à 50 quintaux par 
hectare selon les systèmes de cultztres qui dépen­
dent eux-mêmes des méthodes culturales, du 
régime hydraulique, de la présence ou de l'ab­
sence d'une main-d'œuvre abondante et des possi­
bilités d'emploi des machines. 

On distingue : 
les systèmes de culture sèche (culture itiné­
rante de montagne et culture sèche extensive) 
qui se caractérisent par le semis direct sans 
repiquage et par l'absence de toute irrigation; 
en culture associée le rendement est très faible 
(6 qx/ha); 
les systèmes extensifs de riziculture aquatique 
caractérisés par : 

- des semis directs sans repiquage, soit à sec, 
soit en terrain préalablement submergé, 

- le travail du sol à sec ou préhumidifié, 
- l'irrigation des rizières après la levée des 

graines; 

les systèmes intensifs de riziculture aquatique 
(les plus généralement employés), caractérisés 
(les plus généralement employés, caractérisés 
par: 

- des semis en pépinières et le repiquage 
des plants, 

- l'irrigation des cultures, 
- des façons culturales préparatoires souvent 

très soignées. 

Les rendements les plus élevés sont obtenus 
avec les systèmes intensifs de riziculture aqua­
tique : 30 à 50 quintaux/hectare contre 20 à 
30 quintaux/hectare dans les systèmes extensifs. 

Dans les pays où la main-d'œuvre est nombreuse 
et les salaires très bas, il n'y a pas place pour la 
mécanisation. En culture traditionnelle, le pl'Îx du 
riz dépend essentiellement du coût de la main­
d'œuvre : si celle-ci est familiale et s'applique à 
des surfaces limitées, comme en Extrême-Orient, 
le riz est vendu comme surplus exportable à un 
niveau très bas. 

4) Préparation du produit. 

Le riz brut, ou riz paddy, obtenu après battage, 
n'est pas utilisable directement pour la consom­
mation humaine. Diverses opérations d'usinage 
sont nécessaires pour débarrasser le grain de riz 
des enveloppes externes qui l'entourent. Le rende­
ment du paddy à 'l'usinage est en moyenne de 
65 % (de 60 à 70 % ) . 

Les opérations d'usinage peuvent se schématiser 
ainsi : 

- décorticage : pour enlever les halles qui 
entourent le caryopse au moyen d'appareils à 
meules ou à rouleaux de caoutchouc; on obtient 
ainsi le riz brun ou « riz cargo »; 

- blanchiment: par élimination des pellicules 
externes, réalisé dans des appareils qui usent 
le grain et donnent d'une part le riz blanchi, et 
d'autre part des brisures; 

- polissage et glaça.ge : pour améliorer la pré­
sentation. 

Dans de nombreux pays producteurs d'Afrique 
et d'Asie, le riz est décortiqué et blanchi par 
pilonnage; les rendements sont très variables, mais 
en moyenne on obtient de 40 à 45 % de riz 
entier et 30 à 40 % de brisures. (Le rendement 
moyen est souvent évalué à 60-65 '7o du riz entier 
et grosses brisures) . Ce riz est surtout destiné à 
la consommation familiale, car il n'a qu'une 
faible valeur commerciale : blanchiment peu 
homogène et pourcentage de brisures trop élevé. 
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5) Qualités marclumdes. 

Au point de vue commercial, un riz est défini 
par certains critères qui peuvent être groupés 
sons trois rubriques : 

a) Caractéristiques intrinsèques se rapportant soit 
i1 des origines (Italie, U.S.A., etc.), soit à l'as­
pect extérieur : 

taille : long (plus de 6 mm), court (moins de 
5 mm) ; 

- ra1lport loniruem·-largeur} mince (plus de 3) 
"' ~ rond (moins de 2) 

- poids de 1.000 grains usinée 

grand: 
(plus de 22 g) 
petit : 
(moins de 22 g) 

h) Caractéristiques se rapportant <Ill traitement: 

simplement décortiqué, 
- semi-blanchi 
- moyennement blanchi traitement normal 

- complètement blanchi 

- glaçage. 

c) Caractéristiques qualitatives : 

- taux d'humidité, 

pourcentage de brisures, 

pourcentage de grains rouges, 

pourcentage de grains endommagés (insectes) , 

pourcentage de grains crayeux, 

pourcentage de matières étrangères, 

- variétés de riz. 

Chaque pays exportateur et de nombreux pays 
importateurs possèdent des gammes définies de 
standards de riz et de brisures : 

- à Madagascar: par ex. le translucide n° 1, 

- au Viet Nam : par ex. le Saïgon n ° 1 blanc, 
25 '/o de brisures, 

- aux Etats-Unis : par ex. le Zénith n° 2. 

A chaque standard correspond une définition 
précise des diverses caractéristiques. Le classement 
des produits de l'usinage doit donc être effectué 
avec beaucoup de soins. 

B. · Principaux pays producteurs. 

1) Place du riz paddy dans ln production mon­
diale de céréales. 

D'après l'annuaire statistique de la F.A.O. le riz 
paddy se place au premier rang des céréales par 
le tonnage produit : 

Moyenne 1948-49/1952-53 1961-62 

Surfaces (l) 

1) Riz ........................ 102,5 
2) Blé ........................ 169,8 
3) Maïs ...................... 87,4 
4) Orge ...................... 52 
5) Mil et sorgho .............. 91,4 
6) Avoine .................... 53,7 
7) Seigle ...••..•.•.••••••••••• 38 

TOTAL céréales ......... 594,8 

Ce tableau montre que les récoltes de riz et 
de blé représentent un volume comparable, mais 
les rendements du riz (20,3 qx par ha en moyenne 
pour la campagne 1961-62) sont nettement supé­
rieurs à ceux du hlé (11,7 qx par ha) et presque 
identiques à ceux clu maïs (20,8 qx par ha). 

Moyenne 
1934-35/38-39 

Europe ....................... 1.140 U.R.S.S ......•••.......•.••.... 
Amérique du Nord et Centrale. l.180 
Amérique du Sud ............. 1.820 
Asie 144.810 .......................... , 
Chine ························\ 
Afrique ...................... Î 2.200 
Océanie . , ••............••.... 50 

TOTAL MONDIAL (arrondi) . 151.200 

Tonnages (2) Surfaces ( l) Tonnages (2) 

164,6 119,4 242,2 
171,2 202,8 236,7 
138,l 103,1 214 

59 62,5 85,7 
46,5 99,l 68,3 
62,2 39,6 51,4 
37,7 28,5 35,5 

679,3 655 933,8 

2) Evolution de la production. 

a) Par continent, la production de paddy a 
évolué ainsi (en milliers de tonnes) 

(l) En millions d'hectares. 
(2) En millions de tonnes. 

Moyenne Moyenne 
1948-49 /52-53 1957-58/61-62 

1.320 1.384 
202 213 

2.520 3.300 
4.120 6.256 

97.070 128.200 
58.188 90.700 

3.360 4.360 
90 148 

166.800 234.600 

1%1-62 

1.590 
240 

3.720 
6.980 

137.430 
88.000 

4.130 
160 

242.250 
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Par rapport à la moyenne 1948-52, la produc­
tion mondiale 1961-62 marque une augmentation 
de 45 </o. Ce tableau montre que le riz est resté 
une culture essentiellement asiatique, puisque ce 
continent assure pendant la période 1957-61 93 % 
de la récolte mondiale. 

Les estimations concernant la Chine sont très 
approximatives, la plupart des statistiques inter­
nationaJes suivent l'évolution de la production 
en excluant la Chine, !'U.R.S.S., la Corée du Nord 

Moyenne . 
1948-52 

1) Chine ..................... 58.188 
2) Inde ....................... 34.011 
3) Pakistan ................... 12.399 
4) Japon ..................... 11.991 
5) Indonésie .................. 9.441 
6) Thaïlande .................. 6.846 
7) Birmanie ................... 5.481 

TOTAL •••••••••••••••••• 138.357 
% DU TOTAL MONDIAL ... 84 

Ces sept pays, situés dans l'Asie dite des mous­
sons (à l'exception du Japon), représentent 81 'fo 
environ de la récolte mondiale, et l'accroissement 
de leur production entre 1948-52 et 1961-62 atteint 

Moyenne 
1948-52 

Viet-Nam Nord ··············· -
Viet-Nam Sud ················· 2.469 
Philippines ................... 2.757 
Corée du Sud ................ 2.879 
Formose ...................... 1.682 
Cambodge .................... 1.266 

En Amérique du Nord, on trouve un gros pro­
ducteur, les Etats-Unis avec 2.458.000 tonnes en 
1961-62 et un pays en pleine expansion rizicole : 
le Mexique (173.000 tonnes en 1948-52 et 429.000 
tonnes en 1961-62). 

En Amérique du Sud, le Brésil devient un pro· 
ducteur important : 3.025.000 tonnes en 1948-52 
et 5.300.000 tonnes en 1961-62. 

En Afrique intertropicale, la production de 
riz augmente à un rythme régulier, mais s'agis­
sant essentiellement d'une culture vivrière con­
sommée localement, il est difficile d'en connaître 
avec précision les tonnages. Le producteur le 
plus important est Madagascar avec 1.221.000 
tonnes en 1961-62. 

Dans le bassin méditerranéen le riz est cultivé 
sur tout le pourtour: 

en 1961-62: 
- Egypte . . . . . . . . . . . . . . . . . 1.142.000 tonnes 

et le Nord-Vietnam, soit 140 à 150 millions de 
tonnes environ. 

L'augmentation des tonnages récoltés est due 
davantage à une amélioration des rendements 
(20,3 qx par ha en 1961-62 contre 16 qx en 1948-
1952) qu'à une extension des surfaces (102.500.000 
ha en 1948-52 et 119.400.000 ha en 1961-62). 

Les principcmx pays J>roducteurs sont : (en mil­
liers de tonnes de paddy) : 

1959·60 1960-61 1961-62 

80.000 85.000 88.000 
47.190 51.297 51.223 
14.424 16.053 16.118 
15.626 16.073 15.523 
12.441 13.151 12.528 

7.035 7.789 7.845 
6.880 6.789 6.851 

183.596 196.152 198.088 
80 81 81 

43 %, soit approximativement le même taux que 
la production mondiale. 

Les autres principaux producteurs d'Asie sont : 

1959-60 1960-61 1961-62 

5.193 4.212 4.660 
5.092 4.955 4.609 
3.739 3.705 3.910 
3.255 3.127 3.706 
2.308 2.378 2.508 
1.419 1.544 1.250 

- Italie .................. . 674.000 » 
- Espagne 394.000 » 
- Portugal ............... . 177.000 » 
- France ................ . 134.000 » 
- Grèce ................. . 85.000 » 

a) La production en 1962-63. 

La production mondiale de paddy en 1962-63 
est estimée à 153 millions de tonnes (à l'exclusion 
de la Chine, de la Corée du Nord et du Nord­
Vietnam), chiffre supérieur de 5 millions de 
tonnes à celui de la campagne précédente. A ce 
niveau la production bat un nouveau record. 

Les principaux pays producteurs sont restés les 
mêmes: 

- Inde . . . . . . . . . . . . . . . . . . 47.800.000 tonnes 

- Japon . . . . . . . . . . . . . . . . . 16.004.000 > 
- Pakistan 14.424.000 
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- Indonésie 

- Thaïlande 

Birmanie ............. . 

- Sud-Vietnam .......... . 

14.000.000 

8.800.000 

7.060.000 

5.026.000 

» 
» 

» 

» 

De bonnes récoltes ont été observées un peu 
partout dans le monde, sauf en Inde et au Pakis­
tan où un léger recul a été provoqué par des 
conditions climatiques défavorables. 

D'après le Département américain de l'Agricul­
turc l note circulaire de décembre 19631, la pro­
duction mondiale de paddy en 1963-64 Asie com­
muniste exclue, doit atteindre 154,3 millions clc 
tonnes, soit un nouveau record en comparaison 
des récoltes de 1962-63 avec 150,4 millions cle 
tonn<'s et de 1961-62 av<'c 152~4 millions clc to~­
ncs. Les estimations de 1962-63 ont été révisées 
<'n haîsse à cause de la sécheresse qui a sévi dans 
le Sud-Est asiatique. 

·l) Tendances de fo production et perspective~. 

Au cours des dix dernières années la production 
mondiale de riz a pris un nouvel essor, mais le 
développement de cette culture était imposé par 
les besoins de consommation liés à l'expansion 
démographique. Nous v<'rrons d'ailleurs en analy­
sant les courants commerciaux que le marché 
mondial du riz est resté assez stable et que s<'lon 
les conditions climatiques il y a eu plus souvent 
des risques de pénurie plutôt que cl'C'xcédrnts. 

Les perspectives sont étudiées actuellement par 
la F.A.O. (Sous-Comité Consultatif des Prohlrmrs 
Economiques du Hiz), mais les projections pour 
1970 n'ont pas pu encore dégager les hypothèsPs 
l<'s plus valables. 

Les unes prévoient un déwloppcment parallèle 
<le la production et de la consommation, donc une 
stabilité des prix et des courants commerciaux; 
d'autres, au contraire, tenant compte des plans de 
développement, font apparaître une augmentation 
fies disponibilités plus rapide que la consomma­
tion, d'où un équilibre du marché assez précaire. 

Les perspectives du marché international du 
riz dépendent essenticllemC'nt de l'évolution de la 
production dans l'Asie des moussons. 

Pays exportateurs. 

Lei Chine, gros producteur mondial, mais faible 
exportateur actuel accomplit un gros effort pour : 

- augmenter les surfaces (en 1960-61 : 
31.500.000 ha); 

- améliorer les méthodes de culture (notam­
ment repiquage) ; 
sélectionner des semences adaptées aux éco­
logies locales; 
intensifier l'emploi des engrais. 

Il dt>\'rait en résulter un accroissement des ren­
dements : 19 qx/ha en 1949, 35 qx/ha en objectif, 
ce qui permettrait de dégager un disponihle 
exportable important. 

f,,u Birmanie consacre acluelfomcnt 4.600.000 ha 
à la riziculture pour 8.700.000 ha de terres 
arahl,·s. C'est une culture qui a commencé à se 
clé,·cloppcr entre les cieux guerres mondiales 
avec une nrnin-d'œuvre venant cle l'Inde. Les 
rendements :oont de 16 à 17 qx/ha; les exploita­
tions familialPs ont 4 ou 5 hectares, et la plupart 
des opérations se font encore à la main. 

En Tlwïlmule la culture clu riz est presque 
exclusive puisqu'elle occupe 6.180.000 ha, soit 
95 '/< des terres cultivables. Le développement de 
la production est, comme en Birmanie, relative­
ment récent : il s'est effectué par la conquête 
de terres inondahles grâce à des techniques mises 
au point par des ingénieurs ho1landais en Indo­
nésie. 

On signale cependant une haïsse des rende­
ments : ] 3,9 (}X/ha en 1950-60, soit 2 quintaux 
de moins que pour la période d'avant guerre. 

Un plan de dén•loppement c•st en cours pour 
accroîtr<' la production : par irrigation, par uni­
formisation d<'s variétés, et par <·ncaclrement. 

Au Sud-V ÎP.tnam, la productivité est assez faible 
faute d'cngrnis. Depuis 1957-58 la production est 
passèc <le :J.192.000 t à 5.026.000 t en 1962-63, 
mais les disponibilités exportahlcs restent rédui­
tes. t't c<~ pays ne reprendra pas au cours des 
pro,·lrnines années sa place d'<'xportateur d'avant 
gtl<'rJ"('. 

Formose a doublé sa pro(luction depuis la 
guerre gritce à l'emploi intensif des engrais, mais 
les disponibilités exportahles sont réduites par 
l'accroissement de la population et l'afflux de 
réfugiés. 

PayH déficitaires. 

Lt• lapon a perfectionné sa riziculture au 
point d'obtenir un rendement de 47,5 qx/ha en 
1959-60. Le riz occupe 55 ';?: des surfaces cultivées, 
mais les superficies ont peu augmenté : 300.000 ha 
depuis ] 948-49. L'irrigation et un travail de 
1.800 heures à l'hectare en font une culture 
intensive. La consommation étant en diminution, 
le Japon n'est plus qu'un importateur de 2• plan. 

La Malaisie se caractérise par un début de 
mécanisation de son agriculture. Les rendement 
ont atteint 24 qx/ha en 1962, mais les surfaces 
ne couvrent que 389.000 ha. 

Des essais cle mécanisation depuis 1947 sont 
gênés par le morcellement des exploitations. On 
cherche à obtenir 2 récoltes de riz irrigué par 
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an. La production ne couvre actuellement que les 
2/3 des besoins. 

L'Inde a des rendements très faibles, de 6 à 
13 qx/ha, pour une surface plantée en riz à peu 
près équivalente à celle de la Chine. Le 3e Plan 
quadriennal se propose d'accroître la production 
de 38 ?~, afin de limiter les importations. 

Au. Pakistan, 87 % de la production est concen­
trée au Bengale, dans la partie orientale, en asso­
ciation avec le jute. 

Les efforts du gouvernement portent sur : 
- la vulgarisation des méthodes japonaises~ 
- des pro jets de barrages. 

Au Pakistan occidental, la culture se déve­
loppe avec les grands harrages de l'inclus inf é­
rieur. 

II est clone possible qu'au cours des prochaines 
années le déficit actuel de 200 à 350.000 tonnes 
soit considérablement réduit. 

La riziculture, en Indonésie, connaît une grave 
crise depuis la guerre à cause des désordres qui 
ont suivi celle-ci, du départ des techniciens hol­
landais qui avaient mis au point un assolement 
canne à sucre • riz, de l'accroissement de la popu­
lation ( + 50 7"' entre 1937 et 1963). 

La politique gouvernementale s'efforce de remé-
dier à cette crise par : 

- la diffusion de semences sélectionnées, 
- l'utilisation des engrais, 
- les améliorations foncières, 
- l'accroissement des surfaces ( 6.300.000 ha en 

1934-38, 7.300.000 ha en 1962), 
- l'amélioration de l'irrigation, 
- l'amélioration du travail par la mécanisa-

tion. 

La production qui est passée de 10 millions 
de tonnes la veille de la guerre à 14.200.000 ton­
nes en 1962, accuse un déficit de l million de 
tonnes. 

Ceylan est un faible producteur, ne consacrant 
qu'un peu plus du quart des terres cultivées au 
riz, à cause des obstacles du relief, et de la 
concurrence du cocotier, de l'hévéa et du théier. 
Un tiers de ses besoins doit être couvert par des 
importations (500.000 t). 

La Corée, qui produisait avant guerre 4 mil­
lions de tonnes de riz et en exportait près de 
500.000 t vers le Japon, a vu son économie boule­
versée par la guerre. La production a baissé d'un 
quart, et des importations sont devenues néces­
saires (100.000 t). 

Les Philippines cultivent le riz sur 43 % des 
terres arables. Depuis 1949 un plan de 10 ans a 
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permis de libérer le pays de ses importations, 
hien que les rendements y soient modestes : 
11 qx/ha. 

En href, la plupart des pays asiatiques défici­
tain~s mènent une politique active d'amélioration 
de la riziculture pour faire face à l'accroissement 
des besoins et réduire les importations, tandis 
que les disponibilités exportables ne paraissent 
pas devoir augmenter au cours des prochaines an­
nées. 

Le marché international du riz dépend d'une 
inconnue : la Chine, mais il est vraisemblable 
que l'augmentation de sa production sera en 
majeure partie absorbée par son expansion 
rlémographique. 

Dans Je reste du monde les potentialités rizi­
coles sont encore très grandes, mais les augmen­
tations de production, à l'exception des Etats­
Unis, sont surtout destinées aux marchés inté­
rieurs. 

Face ù une production mondiale en voie de 
développement~ il est indispensable de connaître 
les besoins globaux de la consommation, afin 
rle préciser les perspectives des échanges inter­
nationaux entre les pays producteurs et les pays 
consommateurs. Auparavant, cependant, il con­
vient de s'arrêter un instant sur la position 
occupée par le riz dans la zone franc et dans 
]a Communauté Economique Européenne. 

C. · Zone franc et Marché Commun. 

1) Zone franc. 

La riziculture fut tentée en France à diverses 
époques : les premiers essais ont été faits en 
Camargue dès 1739, mais c'est à partir de 1942 
que cette culture s'est développée. Depuis cette 
date où 250 hectares furent semés en Camargue, 
la progression a été continue pour atteindre 32.000 
hectares en 1962. 

Cette accélération a deux causes essentielles : 
- la pénurie de denrées alimentaires pendant 

la guerre et les années qui suivirent, 
- la politique d'arrachage des vignes dont les 

primes furent utilisées à l'installation des 
rizières. 

Il faudrait ajouter le développement de l'irri­
gation dans la région du Bas-Rhône-Languedoc. 

La production de paddy, passée de 46.000 ton­
nes en 1948-52 à 140.000 tonnes en 1958, avec 
une stabilité remarquable de 130.000 à 140.000 
tonnes depuis cette date, se caractérise par des 
rendements élevés dont la moyenne est de 40 qx 
par hectare. La production de riz à grains longs 
commence à se développer (l 0 % en 1958, 25 % 
en 1962). 



Depuis 1958, la riziculture a pris une telle 
ampleur qu'il a été nécessaire de procéder à des 
exportations de variétés courantes (10.500 tonnes 
en 1958, 24.500 tonnes en 1960) . 

Néanmoins la France doit importer du riz : plus 
de la moitié est constituée de brisures pour l'ali­
mentation du bétail ou des usages industriels; Je 
reste est destiné à l'a1imcntation humaine et aux 
semences. 

La consommation humaine de riz s'est légère­
ment élevée : de 60.000 tonnes en 1954 à 70.000 
tonnes en 1958 et 75.000 tonnes en 1962. Il con­
vient de signaler à cet égard l'action du Comité 
de propagancfo pour la consommation du riz, 
créé en 1955. 

LPs brisures sont utilisées à raison de : 

- 6.000 tonnes pour l'amidon, 
- 20.000 tonnes pour la brasserie, 
- plus cle 40.000 tonnes pour le bétai1, 

et de petites quantités pour le fleurage en bou­
langerie. 

Avant la guerre, la France importait heaucoup 
plus de riz (600.000 tonnes dont 95 '/<. d'Indo­
chine), car il était très employé dans l'alimenta­
tion du bétail. Aujourd'hui les éleveurs préfèrent 
les aliments composés dont la valeur nutritive a 
été parfaitement étudiée. 

En Afrique et à Madagascar, la riziculture a 
reçu des encouragements pour parvenir à un 
nivPau de production plus proche de la consom­
mation. 

Les rendements sont très megaux d'une année 
à l'autre et selon le mode de culture : de 6 à 
20 quintaux par hectare. 

Le principal producteur P!"t Madagascar avec 
1.220.000 tonnes en 1961-62. 

Production 1948-52 

Les autres pays producteurs sont : 

la Côte-d'Ivoire . . . . 120 à 150.000 tonnes 

le Mali . . . . . . . . . . . . ISO à 180.000 » 
le Sénégal . . . . . . . . . 80.000 » 
la Haute-Volta . . . . . . 30.000 » 

ainsi que le Niger, le Togo, le Cameroun, le Tchad 
et Je Congo. 

A l'exception de Madagascar qui dispose d'un 
contingent exportable, tous ces Etats sont impor­
tateurs de riz. 

Les pays de la zone franc n'occupent encore 
qu'une place dérisoire dans la production mon­
diale, mais il existe cle très grandes possibilités 
de développement, notamment en Côte-d'Ivoire 
et au Sénégal. 

2) Marché Commun. 

Les six pays de la C.E.E. représentent un ensem­
ble à la fois producteur, importateur et exporta­
teur. 

Deux pays seulement sont producteurs de riz : 
la France et l'Italie. Leurs productions réunies, 
exprimées en riz usiné, couvrent une part impor­
tante des besoins des six Etats membres (700.000 
tonnes environ). 

En Italie la riziculture est pratiquée tradi­
tionnellement depuis plusieurs siècles. Les super­
ficies cultivées et 1a production ont connu des 
variations notables. Elles ont atteint leur niveau 
maximum en 1953 avec une surface de 176.000 
hectares et une production de 943.000 tonnes de 
paddy. Pour éviter la constitution de stocks diffi­
ciles à écouler, les Pouvoirs Publics ont dû inter­
venir pour réduire la surface des rizières. Actuc1-
lemPnt les superficies cultivées semblent se stabi­
Jiser aux alentours de 130.000 hectares donnant 
une production moyenne de 700.000 tonnes. 

1958 1962 

moyenne Export. Import. Product. Export. Import. Produ<'t. Export. Import. 

France ............... 46 1,1 76,4 
Italie ................ 723 183,5 -
Allemagne ........... - 0,3 69,4 
Pays-Bas ............. - 17,l 44,8 
U.E.B.L. ............. - 4 31,9 

Ton.1. ········ 769 206 222,5 

Source: 

La production est exprimée en milliers de ton­
nes de paddy. 

L'export-import est exprimé en milliers de ton­
nes de riz. 

Le tableau montre que : 
- le volume des exportations de l'Italie est 

140 
705 
-
-
-
845 

F.A.O. 
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10,5 58,2 134 22,8 66,4 
183 0,1 674 180 -

5.4 119,8 - 7,9 157,6 
31,9 67,4 - 25,5 71,1 
24,6 51,9 - 19,2 54,9 

-----
255,4 297,4 808 255,4 350 

resté stable depuis une dizaine d'années, 
le volume des importations de la France est 
en légère régression, 
le commerce de réexportation est très actif 
aux Pays-Bas et en Belgique, 
la consommation se développe assez rapide­
ment dans l'ensemble du Benelux, 



les importations ont un peu plus que doublé 
en Allemagne au cours des dix dernières 
années. 

Pour une production moyenne de 800.000 ton­
nes de paddy (600.000 tonnes de riz), le marché 
de la C.E.E. s'équilibre avec une importation 
nette de 100.000 tonnes, constituées surtout par 
des brisures; il faudrait ajouter les 250.000 tonnes 
qui s'équilibrent à l'export et à l'import. 

II. - Li\ CONSOMMATION. 

La consommation du riz est très inégalement 
répartie dans le monde suivant que le riz est 
considéré comme un produit de hase de l'ali­
mentation ou comme un produit de complément. 

Nous analyserons : 
les facteurs influant sur la consommation~ 
les grands marchés de consommation. 

A. - Evolution générale de la consommation. 

La consommation mondiale de riz suit le déve­
loppement de la production, puisque ce marché 
ne paraît pas supporter le poids clc stocks anor­
maux, ni souffrir de pénuries graves. Cc relatif 
équilibre de l'offre et de la demande de riz 
correspond cependant à une croissance globale 
de la consommation estimée à 5 % par an au 
cours des dix dernières années. 

Cette croissance assez inégale scion les années, 
s'explique non seulement par <les facteurs favo­
rables mais aussi par des facteurs limitants. 

a) Facteurs f avorabfos. 

1° L'expansion démographique est I<' facteur 
déterminant. 

La population mondiale a augmenté de 44 '/ci 
environ entre 193 7 et 1961. et la production de 
paddy de 55 ')(, c-nviron. 

L'Asie représentant 94 ;;, (moyenne 1957-58/ 
1961-62) de la production mondiale de paddy, 
l'accroissement de la production s'applique en réa­
lité à une population dont le taux de croissance 
est un peu supérieur à la moyenne mondiale. 

S'agissant d'un produit de base alimentaire 
ayant la préférence d'un milliard d'hommes, il 
y a une corrélation directe entre la consomma­
tion et l'expansion démographique alors que les 
notions d'élasticité prix ou revenu sont négligea­
bles. 

Sur les marchés de consommation en dehors 
de l'Extrême-Oricnt, on peut déceler d'autres fac­
teurs. 

2° L'extension de la riziculture dans tous les 
pays où le climat le pérmet a été le moyen de 

faire face a la contraction des disponibilités 
cxportahlPs. 

Le comnu•rce mondial ne représente que 4 % 
envit·on de la production ( l), mais 50 à 60 % de 
cc- co1mnPrcc d'export-import concerne l'Asie. 

Toutefois on peut observer que notamment en 
Afrique et en Amérique Latine, les nouveaux pro­
ducteurs de riz ont pu ainsi diversifier leur ali­
llH'nlation. et l'on assiste progressivement à une 
modification du goût cJps consommateurs. 

311 Dans les pays autres que !'Extrême-Orient 
la consommation de riz est un phénomène essen­
ticJlcmPn t urhain, à cause des revenus plus éle­
Yés des hahitants dPs villes et de la facilité de 
préparation de ecttc denrée. 

En Afrique, la consommation de riz a été 
souvent introduite à partir des agglomérations. Or 
l"urhanisation s'<'st développée à un rythme de 
plu!' en plus rapide depuis la guerre, d'où une 
accélération de la consommation que traduisent 
fr:- statistiquc:- d'importation. 

-1° En Europe Occidentale apparaît une nouvelle 
tc-ndanc<' : l'accroissement de la consommation des 
riz de luxe à grains longs. C'est l'élasticité-revenu 
liée il la croissance du niveau de vie qui fait que 
le consommateur se port<' vers des produits de 
mciJkurC' qualité plutôt que vers la quantité. 

5° Le prix peut devenir un facteur favorah]e 
lorsque le riz est taxé à un niveau assez bas 

6° Enfin ]a publicité, surtout eu Europe, n'est 
pas étrangèr<' ù la nouvelle faveur dont profite 
le riz. 

h 1 Facteurs limita11ts. 

La conjugaison <le tous ces facteurs favorables 
aurait pu Pntraîner un développement plus rapide 
de Ja consonunation~ mais celle-ci est freinée par 
d'autrps facteurs. 

1° Des disponibilités insuffisantes au lendemain 
de Ja gucrr<' ont diminué de moitié le commerce 
international. 

Bien qnC' le riz donne ]es rendements les plus 
é-1Pvés. il Pst de toutPs ]es céréales la plus chère : 

- Blé : 7.5 cents/kg aux Etats-Unis en 1961, 

Maïs : 4.4 » » » 

Mil 4,2 » > » 
Riz 20.5 » » » 

2° La préf érencc des consommateurs pour une 
autre cérl-alc pc-ut être un facteur négatif, aussi 

(l) En 1961-62, 242 millions de tonnes de paddy furent 
produites et donnèrent 156 millions de tonnes de riz usiné 
(65 %), alors que le commerce international ne portait que 
sur 6 millions de tonnes. 
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longtemps que le riz n'est pas entré dans les 
habitudes alimentaires d'un pays. 

Par contre l'utilisation industrielle des brisures 
tend à se développer. 

3° Dans l'alimentation du bétail, le riz a vu son 
rôle décroître depuis la guerre~ au profit d'autres 
céréales comme le maïs. 

4" Certains Etats pratiquent une politique de 
restriction des importations, parfois à cause de 
difficultés clc leur balance des paiements comme 
Je Ghana récemment, souvent pour favoriser le 
démarrage de la riziculture, mais si le prix qui 
en résulte est trop élevé, la consommation n'en 
est pas encouragée. En Amérique latine, le riz 
t•st souvent un aliment coûteux en raison de l'im­
portance des prix de soutien versés aux rizicul­
ku rs ou des droits pré1cvés sur les importations. 

En résumé, en dehors de l'Asie, lorsque le riz 
est entré dans les habitudes alimentaires, le niveau 
de son prix est lm élément très important pour 
le développement de la consommation. 

B. - Les grands marchés de consommation. 

- L'Extrêmc-Orient, qui représente plus de 
90 ';~ de la production mondiale, en consomme 
la quasi-totalité. 

Cependant la ration journalière varie sensihle­
m<-nt selon la densité de population. 

En 1956, les populations de la péninsule indo­
chinoise (Malaisie, Thaïlande, Laos, Cambodge) 
disposaient de 500 à 670 grammes de riz par jour 
et par habitant. Formose venait ensuite avec 
432 g, et la Birmanie, avec 332 g, aurait enregistré 
une diminution par rapport à l'avant guerre 
(430 g). 

Le Pakistan (315 gJ, Ceylan (288 gl, le Japon 
(286 gl, l'Indonésie (269 g). l'Inde (149 g), doivent 

faire appel aux importations en fonction du volu­
me de la récolte. 

On peut distinguer 4 groupes de pays : 

producteurs-consommateurs, 

producteurs-importateurs, 

producteurs-exportateurs, 

importateurs. 

La Chine est un producteur-consommateur ne 
jouant qu'un rôle épisodique sur le marché mon­
dial. II en est de même pour les Philippines et 
le Brésil. 

Pays producteurs Productions lmpor· Expor· 
importateurs en riz usiné talions talions 

(en milliers de t) 1961-62 1962 1962 

Inde ............ 33.295 377,2 -
Pakistan ........ 10.476 205,6 127,9 
Japon ........... 10.090 177,5 -
Indonésie ....... 8.143 1.063,9 -
Malaisie ......... 602 528,4 106,4 
Ceylan .......... 583 410,7 -
Pays producteurs 

exportateurs 

Birmanie ........ 4.453 - 1.722,7 
Tailande ........ 5.100 - l.276,8 
Etats-Unis ....... 1.597 - 1.050 
Viet-Nam ....... 2.995 - 154,5 (1961) 
Cambodge ....... 812 - 131.2 

Source: F.A.O. 

Les principaux marchés d'importation en dehors 
<le l'Extrême-Orient sont : 

l'Amérique latine (sauf le Brésil et le Mexi­
que), 

l'Afrique de l'Ouest, 

- le Proche-Orient (sauf l'Egypte et l'Iran), 

l'Europe Occidentale, 

- l'Europe Orientale et l'U.R.S.S. 

PRINCIPAUX PAYS CONSOMMATEURS EN DEHORS DE L'EXTRÊME-ORIENT 

Moyenne 1934-38 Moyenne 1950-52 Moyenne 1956-58 Moyenne 1959.61 
(en milliers de tonnes) 

Product. Import. Product. Import. Product. Import. Product. Import. 

Amérique latine ... 250 380 690 390 940 310 1.110 350 
Afrique de l'Ouest .. 510 120 780 80 790 190 850 280 
Proche-Orient ...... 410 30 430 70 350 210 410 350 
Europe Occid. (1) .• 10 1.140 70 390 120 460 140 520 
Europe Orientale et 

U.R.S.S •.......... 210 170 150 70 190 680 170 690 

TOTAL ............. 1.390 1.840 2.120 1.000 2.390 1.850 2.680 2.190 

Cont"ommation ..... 3.250 3.120 4.240 4.870 

Population 
en millions d11abit. 598 668 730 765 

Source F.A.O. (1) Production de la France, la Grèce et la Yougoslavie • 
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Ce tableau montre que ce sont les pays impor· 
tateurs d'Amérique latine qui ont réussi le mieux 
à augmenter leur production, alors qu'en Afrique 
de l'Ouest la production s'est développée beau· 
coup plus faiblement, mais il faut souligner que 
les régions rizicoles de nombreux pays africains 
sont éloignées des zones urbaines d'où une com­
mercialisation grevée de frais de transport assez 
lourds et une concurrence du riz d'importation. 

Les perspectives à long terme du marché de 
consommation résultent : 

de l'accroissement démographique observé 
aussi bien dans les pays producteurs, que 
les pays consommateurs, 
d'une tendance dans les régions en voie de 
développement à remplacer les céréales inf é­
rieurcs par d'autres meilleures comme le 
riz, 
de l'élévation des niveaux de vie, 

- d'une relative stabilité. 

Toutes ces conditions permettent d'escompter 
un accroissement de la consommation de riz, 
et l'on peut craindre que les disponibilités de 
l'Asie n'augmentent pas dans les mêmes propor­
tions. D'où la nécessité de prévoir, notamment en 
Afrique, un programme d'extension de la rizi­
culture. 

(en milliers de tonnes) 

Europe ...... ., .....••••. 
Amérique du Nord ••••• 
Amérique du Sud ..... . 
Asie ...•................ 
Af~iq~e .............. .. 
Ocean1e .........••..... 

TOTAL Monde ..... . 

Moyenne 

1934-38 1948.52 

370 
90 
90 

8.990 
120 

13 

9.673 

246 
568 
223 

3.252 
266 

29 

4.584 

En 1934-38, les exportations de la Chine ne 
se sont élevées qu'à 17.000 tonnes, les chiffres de 
1948-52 ne tiennent pas compte de la Chine, de 
la Corée du Nord et du Nord-Viet-Nam. Pour ces 
pays les exportations à destination de !'U.R.S.S. 
ont atteint 500.000 tonnes en 1958-59 et 800 à 
900.000 tonnes vers les autres pays. 

En 1961, les exportations totales de la Chine 

En milliers de tonnes 1934-38 1948-52 

1) Birmanie ............ 3.070 1.231 
2) Thaïlande ........... 1.388 1.293,5 
3) Etats-Unis ........... 72 536,8 
4) Cambodge ··········· 1.320 382 5) Viet-Nam ............ 
6) Egypte .............. 100 240,5 
7) Italie ........•••.••.• 148 183 
8) Pakistan ............ ? 73,l 
9) Formose ............ 675 133,8 

6.773 4.073,7 

Ill. - LES COURANTS COMMERCIAUX. 

Les courants commerciaux portent sur un 
volume réduit de la production mondiale : envi­
ron 6 millions de tonnes de riz. 

Ce sont les relations entre les pays à produc­
tion excédentaire et ceux à production insuffi. 
sante ou inexistante qui commandent les grands 
courants d'échanges. 

Le volume des échanges, qui atteignait 9.500.000 
tonnes avant la guerre, s'est trouvé réduit de 
moitié jusqu'en 1955, puis une tendance à l'accrois­
sement des échanges s'est manifestée dans une 
proportion assez modérée. 

On peut observer également que pour un même 
pays il y a des variations importantes d'une année 
à l'autre suivant l'état de la récolte : diminution 
des disponibilités exportables ou augmentation 
des besoins d'importation. Mais les calamités natu­
relles ne s'étendent jamais à toutes les zones rizi­
coles et une certaine compensation s'établit. 

Enfin il faut signaler que le paddy ne fait 
l'objet que d'échanges infimes sur le marché mon­
dial. Dans tout l'exposé qui suit, il ne s'agira donc 
que de riz usiné. 

A. - Principaux pays exportateurs. 
Par continent les exportations ont évolué consi­

dérablement. 

1960 

269 
1.003 

126 
5.154 

344 
73 

6.969 

1961 

375 
852 
323 

4.253 
274 
59 

6.138 

étaient réduites à 320.000 tonnes. 

1962 

271 
1.050,3 

128,7 
4.045 

197 
58 

5.750 

Source : F.A.O. 

Par rapport à l'avant guerre la contraction des 
exportations est imputable au continent asiatique; 
les Etats-Unis jouent un rôle de plus en plus 
important sur ce marché. 

Les principaux exportateurs du monde libre ont 
été: 

1960 1961 1962 

1.749,4 1.591,4 1.722,7 
1.202,7 1.566 1.276,8 

997,1 835,8 1.050 
320 229,1 131,2 
340 154,5 83,9 
308,4 254 147,3 
131,2 217,6 180 
68,5 123,8 127,9 
35 70 51,3 

5.152,3 5.042,2 4.771,1 

Source : F.A.O. 
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La pause de la production en 1961-62 et l'aug­
mentation continue de la consommation ont pro­
voqué un renforcement général des besoins d'im­
portation pendant l'année 1962. 

Les récoltes inf éricures à la moyenne et la fai­
blesse des stocks dans plusieurs pays exportateurs 
ont eu toutefois un effet restrictif sur les échanges 
commerciaux. 

Trois grands exportateurs : le Vietnam, le Cam­
bodge et la République Arabe Unie, ont limité 
leurs ventes pour conserver des disponibilités sur 
le marché intérieur, et les exportations de la Thaï­
lande ont également fléchi. 

La Chine a exporté des quantités considérables 
de riz de qualité supérieure, mais ses livraisons de 
qualité moyenne sont restées minimes. 

En milliers de tonnes 1934-38 1948-52 

Europe ················· 1.450 388 
U.R.S.S. ················ - -
Amérique du Nord ..... 350 356 
Amérique du Sud ...... 100 44 
Asie ................... 6.910 3.303 
Afrique ................ 400 184 
Océanie ················ 40 22 

TOTAL ........... 9.250 4.297 

Le volume total des importations est lié aux 
possibilités d'exportation de la Chine, dont le 
courant commercial est orienté surtout vers 
l'U.R.S.S. et l'Europe orientale. 

Si l'on ne tient pas compte des pays du bloc 
soviétique, le niveau des importations est assez 

En milliers de tonnes 1934-38 1948-52 

1) Indonésie ........... 280,7 383,2 
2) Malaisie ............. 718,5 511,6 
3) Hong-Kong .......... 522,2 163,8 
4) Ceylan .............. 530,2 425,l 
5) Inde ················ 780 
6) Pakistan ............ 2.094 12,6 
7) Japon ··············· 1.757 525,7 

TOTAL ........... 5.902,6 2.802 

Ces sept pays, tous asiatiques, ont représenté en 
1962 : 54 fi; du commerce mondial d'importation 
de riz. 

Sur des séries statistiques de longue durée, on 
peut facilement reconnaître la sujétion de ce 
commerce d'importation aux aléas climatiques de 
pays qui produisent tous du riz, mais en quantité 
insuffisante et très variable pour satisfaire les 
besoins de consommation. 

On peut néanmoins souligner les modifications 
importantes intervenues depuis la guerre. 

Profitant de cette situation, les Etats-Unis, la 
Birmanie, le Pakistan et plusieurs pays exporta­
teurs secondaires ont pu développer leurs ventes, 
mais le volume total est inférieur de 300.000 ton­
nes à celui de 1961. 

On peut aussi remarquer que la place occupée 
par ces divers pays, qui représentait 83 % du com­
merce mondial du riz en 1962, est assez constante 
d'une année à l'autre. 

Actuellement, les exportations sont dominées 
par 3 pays : la Birmanie, la Thaïlande et les 
Etats-Unis, soit 70 % du marché. 

B. - Priuci1•aux pays importateurs. 

Par continent les importations se répartissent 
ainsi : 

1960 1961 1962 

1.066 828 -
501 20 -
277 265 -

72 76 -
4.331 .i.281 -

518 501 -
39 35 -

6.804 6.006 6.040 

constant depuis 5 ans : 

600.000 tonnes environ pour l'Europe, 

500.000 tonnes environ pour l'Afrique, 

4.000.000 tonnes environ pour l'Asie. 

Les principaux importateurs sont : 

1960 1961 1962 

962 1.065,l 1.063,9 
659 630,6 582,4 
369,9 393,6 426,7 
528,l 469 410,7 
699,5 384,2 377,2 
323 234,7 205,6 
174,6 125,8 177,5 

3.716,l 3.303 3.244 

L'Inde et le Japon ont considérablement réduit 
leurs importations, à la mesure de l'effort entre­
pris pour développer cette production. 

L'Indonésie qui se serait classée au septième 
rang avant la guerre, occupe depuis 1958 le pre­
mier rang des importations. 

La Malaisie et Ceylan se trouvent depuis long­
temps parmi les principaux importateurs de riz, 
car leur économie locale est orientée vers d'antres 
cultures d'exportation (caoutchouc, thé). 

Les chiffres de Malaisie tiennent compte du 
grand marché de Singapour qui joue un rôle 
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non négligeable de redistribution dans le Sud-Est 
asiatique, mais dans une mesure moindre que 
Hong Kong. 

En 1963, les échanges mondiaux de riz sont en 
légère progression sur ceux de 1962 (près de 
IOlft;). 

Les importations ont marqué une forte augmen­
tation en Inde, au Pakistan, en Malaisie et à 
Ceylan, tandis que des baisses sensibles étaient 
observées en Indonésie, à Hong Kong et en 
Europe. 

En tonnes 1963 1962 

Inde ........... 9 mois 387.000 335.000 +15% 
Ceylan ......... 7 mois 242.000 160.100 +50% 
Malaisie ........ 6 mois 360.500 308.800 + 16% 
Pakistan ........ 6 mois 104.100 - -
Indonésie ······ 6 mois .629.900 757.100 -17% 
Hong-Kong ..... 8 mois 291.200 309.600 -
Europe Occident. 6 mois 231.000 278.300 -17% 

U.R.S.S.: 
- 332.200 tonnes en 1962 dont 147.800 tonnes de Chine. 
- 19.600 tonnes en 1961 dont 2.300 tonnes de Chine. 
- 493.200 tonnes en 1960 dont 409.000 tonnes de Chine. 

Les exportations ont augmenté surtout aux 
Etats-Unis, au Vietnam, au Cambodge et dans une 
moindre mesure en Thaïlande. 

C. · Les grands courants d'échanges. 
Avant guerre, le commerce mondial du riz 

comportait plusieurs blocs économiquement fer-
més: 

- le Japon avec ses deux colonies de Corée et 
Formose, satisfaisait ses énormes besoins 
(1.750.000 tonnes); 
l'Empire britannique d'Asie avec la Birma­
nie qui fournissait les Indes, Ceylan et la 
Malaisie (3.100.000 tonnes). 

Après la guerre, seule la Thaïlande a maintenu 
ses exportations au même niveau. 

Les Etats-Unis ont pris une place importante, 
la 3e, sur le marché des exportateurs. 

Il faut également noter l'ascension de plusieurs 
pays méditerranéens (Egypte, Italie, Espagne) qui 
ont doublé leur offre, mais les disponibilités de 
l'Egypte sont très irrégulières. 

Les routes du riz ont évolué ainsi : 
a) Avant guerre : 

- Bangkok-Saigon vers Hong-Kong et divers 
ports chinois, 

- Bangkok-Saigon vers Singapour et l'Indo-
nésie, 

- Bangkok-Rangoon vers l'Inde et Ceylan, 
- Formose-Corée vers le Japon, 
- Extrême-Orient vers l'Europe par le canal 

de Suez. 

b) A près guerre : 
- Birmanie-Thaïlande vers Malaisie, Indonésie, 

Philippines et Bornéo, 
- Birmanie-Thaïlande vers Hong-Kong et 

Japon, 
- Birmanie-Thaïlande vers Inde, Pakistan, 

Ceylan, 
- Birmanie-Thaïlande vers l'Europe et l'Afri­

que, 
- Etats-Unis vers l'Asie. 

Principaux fournisseurs des pays importateurs: 
Indonésie : Birmanie, Thaïlande, Etats-Unis, 

- Inde et Pakistan : Birmanie, Etats-Unis, 
- Malaisie : Thaïlande, Birmanie, Chine, 
- Ceylan : Birmanie, Chine ( l), Thaïlande~ 
- Japon : Birmanie, Thaïlande, Formose, 
- Cuba : Etats-Unis jusqu'en 1960, puis Chine, 
- U.R.S.S. : Chine, Birmanie, Egypte. 

Principales destina.tions des exportations : 
Birmanie: 
500.000 tonnes vers l'Indonésie, 
330.000 tonnes vers l'Inde. 
250.000 tonnes vers Ceylan, 
l 90.000 tonnes vers le Pakistan, 
l OO à 150.000 tonnes vers la Malaisie. 
Thaïlande: 
400.000 tonnes vers la Malaisie, 
180.000 tonnes vers l'Indonésie! 
175.000 tonnes vers Hong-Kong, 
50.000 tonnes vers le Pakistan. 

Etats-Unis : 
300.000 tonnes vers l'Inde, 

80.000 tonnes vers le Pakistan, 
80.000 tonnes vers l'Indonésie. 

- Vietnam et Cambodge : 
V ers les pays africains de ]a zone franc. 

- Chine: 
U.R.S.S., Ceylan, Indonésie, Hong-Kong, 

Japon. 

(l) Accord de troc caoutchouc-riz. 

ORIGINES DES IMPORTATIONS DE RIZ DE CERTAINES RÉGIONS AUTRES 
QUE L'EXTRtME-ORIENT - MOYENNE 1957-1959 

IMPORTATEURS 

ORIGINE 

Extrême-Orient ........... . 
Amérique du Nord ....... . 
Proche-Orient • Afrique ... . 
Eur?~e Occid.entale ....... . 
Amerique latme ......•..•. 
Chine et Europe Orientale •• 

TOTAL •••••••••••••• 

Amérique 
latine 

mill. 
de 

tonnes 
12 

218 
s 
l 

82 

% 

4 
68 
2 

26 

318 100 

Afrique Ouest Proche-Orient 

% 

107 56 
26 13 
6 3 

22 11 
2 1 

31 M 
194 100 

177 
18 
58 
3 
1 
1 

% 

70 
7 

22 
l 

258 100 

Europe Europe Orient. 
Occidentale et U.R.S.S. 

% 

231 43 
62 Il 
80 15 

101 19 
18 3 
50 9 

542 100 

102 

66 

1 
590 

% 

13 

9 

78 

759 100 

TOTAL 

mill. 
de 

tonnes 
% 

629 30 
324 16 
215 10 
127 6 
104 5 
672 53 

2.071 100 



IV. - LA STRUCTURE DU MARCHÉ. 

A. - Les mécanismes du marché. 
a) Organisati.on de la commercialisation dans les 

pays producteurs. 

Dans de nombreux pays producteurs, le riz entre 
dans le cycle normal d'économies de subsistance 
au niveau du village; dans ce cas, le décorticage 
est obtenu à l'aide de pilons ou de moulins rus­
tiques. 

Quand le riz n'est pas destiné à la consomma­
tion du producteur, nous avons vn qu'un usinage 
industriel est nécessaire pour obtenir un produit 
marchand. D'une façon générale, les riziculteurs 
livrent leur récolte sous forme de paddy ;, des 
rizeries qui assurent le stockage, le décorticage, 
le blanchiment et la distribution dans les centres 
de consommation. 

Les exportations peuvent être effectuées soit 
par les riziers eux-mêmes, soit par des négociants 
spécialisés. 

Cependant en Italie, il existe une organisation 
de marché confiée à l'Ente Nazionale Risi, insti­
tuée par le Décret 1du 26 octobre 1931. Par cet 
organisme, sous Pautorité du Ministre de l' A­
griculture, le marché du riz est réglementé et 
<'ontrôlé à tous les stades. 

Les producteurs sont soumis à des déclarations 
de surfaces et de récoltes; l'Entc Nazionale Risi 
organise le stockage, procède à toutes opérations 
d'achat et d'exportation en vue du soutien des 
cours. 

Pour chaque campagne, le Gouvernement fixe 
un prix garanti applicable à un contingent 
( 650.000 tonnes en moyenne) qui est réparti par 
province et jusqu'à l'échelon du producteur en 
fonction des superficies elles-mêmes contingentées. 

Cette organisation est indispensable, car la 
situation du riz est assez préoccupante en Italie 
où il existe périodiquement des stocks importants 
dont l'écoulement est difficile. 

En France, l'organisation du marché du riz 
est confiée à l'O.N.I.C. (Office National Interpro­
fessionnel des Céréales), dont l'organisation 
actuelle a été fixée par décret du 30 septembre 
1953 et qui s'est placé sous l'autorité du Minis­
tère de l' Agriculture. 

L'O.N.l.C. règle et contrôle l'écoulement de la 
production et a le monopole des importations 
et des exportations. 

Le stockage est effectué obligatoirement par les 
coopératives agricoles et autres organismes agréés. 

Les prix du riz sont fixés par le Gouvernement 
à tous les stades depuis la production jusqu'au 
détail. 

b) Principales places commerciales. 

Le riz, denrée de première nécessité dont les 
courants d'échanges sont destinés à satisfaire les 
besoins de pays pauvres, ne bénéficie pas du 
système complexe clc marchés à terme. 

En réalité, les affaires de riz se traitent à 
l'échelle internationale : 

- dans les grands ports exportateurs tels que 
Rangoon, le premier port du riz dans le 
monde, Bangkok, Saigon avec son satellite 
Cholon centre d'usinage, la Nouvelle-Orléans, 
San Francisco, Gènes; 
dans les ports importateurs d distributeurs : 
avec Hong-Kong, important centre de recon­
ditionncment et de redistribution, Calcutta, 
Bombay, Karachi, Singapour, Djakarta, en 
Asie: Dakar en Afrique: Marseille, Anvers, 
Hambourg en Europe. 

Les ports européens possèdent toutes les instal­
lations nécessaires pour les opérations de finis­
sage : blanchim<'nt, polissage, glaçage, classement. 

c) Accords commercÎ<lux. 

Denrée vitale pour de nombreux pays, le riz 
fait souvent l'objet de contrats à long terme (3 à 
5 ansl qui garantissent les tonnages nécessaires 
aux pay!' importateurs. 

C'est le cas 
de l'Inde avcc la Birmanie, les U.S.A., 
de Ceylan avec la Birmanie, la Chine, 
de la Malaisie avec la Thaïlande, 
de l'Indonésie avec la Birmanie, la Chine. 

B. - J..es prix. 

a) fo/ luence de la qiwlité sur les prix. 

Les prix varient selon la qualité du riz : luxe, 
courant avec un pourcentage plus ou moins élevé 
de brisures. 

MOYENNES ANNUELLES !/TONNB 

QUALITÉ 
PRIX F.O.B. 

1958 1959 1960 1961 --- -- -- --
Riz ruiné: 
Birmanie, Ngasein S.M.S. 

(42% de brisures) .... 37 33,2 32,l 33 
Birmanie, Ngasein Japon 

(15% de brisures) .... 41,l 40,6 40 
Vietnam n° 2 (40 % de bri· 

sures) ................. 42,2 39,l 29,6 32,5 
Thaïlande (5% de brisu-

res) ··················· 52,7 47,7 44,4 48,7 
Thaïlande (15 % de brisu· 

res) ··················· 50,8 45 41,9 
Riz décortiqué : 
Thanande (5% de brisu· 

res) ·················· 46 40,l 38,7 
Bri.sures: 
Vietnam ................. 37 31,3 21,9 26,l 

Source: F.A.O. 
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JUILLET 1962 : Prix F.O.B. (par long./tonnes) 
Thaïlande: 

- blanc 100 7o L 60-19 (835 F); 
- blanc 5 % ! 57-18 (793,23 F); 
- blanc 15 % ! 55-18 (765,83 F). 

Cambodge ex-magasin : 
- 25 % brisures (52 F /100 kg). 

Vietnam n° 1 : 
- 78,4 F à 79,8 F. 

Chine: 
- 25 % brisures 48 ! -10 (664,45 F la tonne 

C.A.F. Abidjan). 

Birmanie: 
- brisures 40 ! -05 C.A.F. Dakar (551,42 F); 
- 15 7r brisures 52 ! C.A.F. Abidjan (712.4 F). 

Mexique: 
- 35 <;'c brisures 134 $ 95 C.A.F. Abidjan 

(661,25 F). 

U.S.A. : par tonne courte 907 kg F.O.B. usiné: 
- Nato n° 2 : 74-78 $ (362-382 F); 
- California n° 1 : 78 $ 1382 F). 

Cette disparité des prix se constate aussi bien 
à l'échelon producteur qu'à celui du commerce 
de détail. 

L'explication en est simple : 
- d'une part, l'usinage plus poussé des riz de 

, __ B_I_R_M_A_N_IE ____ T_H_A_I_L_A_N_D_E_I MADAGASCAR 

12.600 18.050 22 à 24.000 

Par rapport à la période d'avant guerre, ces 
prix traduits en dollars U.S. auraient augmenté 
<le 2 à 4 fois. 

Nous verrons à propos des mesures de stabilisa­
tion ou de régularisation des cours, que de nom­
breux Gouvernements ont clû intervenir pour fixer 
des prix d'achat planchers aux producteurs pour 
les garantir contre les intermédiaires, éviter les 
fluctuations saisonnières en cas de bonne ou 
mauvaise récolte et au moment de la soudure. 

En Birmanie et à Ceylan les prix garantis par 
le Gouvernement n'ont pas bougé depuis plu­
sieurs années : 3 cents/kg en Birmanie depuis 
1950, 12,1 cents à Ceylan depuis le 19 septembre 
1952. 

Les prix à l'exportation sont souvent artificiels 
et reflètent davantage la valeur de surplus qu'un 
prix de revient. 

Ils peuvent être déterminés : 
- soit : sous forme contractuelle entre gouver­

nements pour des tonnages définis (par 
exemple entre Birmanie et Ceylan), 

- soit: sur les places exportatrices pour des 
standards déterminés (Bangkok, Rangoon), 

luxe accroît la proportion des grains tronqués 
et des brisures; ainsi, à Madagascar, pour produire 
20.000 tonnes de riz de luxe, il faut traiter 
60.000 tonnes de paddy qui auraient pu fournir 
36.000 tonnes de riz courant (rendement de 60 % ) ; 

- d'autre part, dans les pays européens, la 
demande des qualités supérieures est de plus en 
plus importante. 

h) Fluctuations selon r offre et la demande. 

Dans une analyse des prix du riz il convient 
de distinguer les prix à la production des prix 
à l'cxp~rtation. 

Les très grandes différences dans les modes de 
production du riz : manuel ou mécanisé, extensif 
ou intensif, avec ou sans irrigation, aboutissent 
à des prix de revient extrêmement variables. 

Dans les pays asiatiques à main-d'œuvre plé­
thorique et bon marché, la culture manuelle per­
met d'obtenir les prix les plus bas. 

Dans les pays qui pratiquent la culture méca­
nisée, les prix ne sont compétitifs qu'avec des 
rendements supérieurs à 40 quintaux par hectare. 

En juin 1957, les prix par tonne de paddy s'éta­
blirent ainsi len anciens francs) d'après Angla­
dette: 

ITALIE U.S.A. FRANCE 

38.200 45.000 57.000 

soit : par un programme d'écoulement d'ex­
cédents à des prix de faveur (U.S.A., Italie). 

Au cours des 10 dernières années les variations 
<le prix des riz usinés sur le marché internatio· 
nal ont eu des amplitudes modérées, mais il faut 
signaler que la pénurie de cette denrée à la 
fin de la guerre avait profondément modifié la 
tendance : le riz, céréale autrefois bon marché, 
est devenue une céréale chère : 2 fois environ 
le prix du blé en 1958, alors qu'en 1938 le hlé 
était 20 % plus cher. 

Birmanie Thaïlande Etats-Unis 
En cents fob Rangoon fob Bangkok prix de gros 
U.S./kg Ngatsein 15-17 % Nlle Orléans 

42 % brisures brisures Zénith n° 2 

1951 

1 

13,8 10 21,7 
1952 15,2 10,72 24,9 
1953 16,5 9,8 20,l 
1954 13,8 17,l 20,9 
1955 13,2 14,l 19,6 
1956 9,1 13,8 19,3 
1957 9,1 13,9 21,5 
1958 8,8 14,8 20,3 
1959 8,9 13,3 18,2 
1960 8,8 12,5 18,1 
1961 9,1 13,7 20,5 
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Après une hausse modérée en 1958, les prix 
à l'exportation sont en général retombés en 1959 
à des niveaux légèrement inférieurs à ceux de 
1957. 

Au cours du l l'r semestre 1959, les contrats 
négociés par la Birmanie et la Chine, ainsi que 
les exportations thaïlandaises enregistraient une 
baisse de 10 ~lc par rapport à la période compa­
rahle de 1958. 

Pendant le 2~ semestre 1959, les perspectives 
de récolte étant bonnes, les prix à l'exportation 
ont subi une baisse générale du même ordre 
qu'au cours du l l'r semestre. 

Au début de l'année 1960, en raison des dis­
ponibilités importantes de la campagne 59-60, 
on a enregistré les prix les plus has depuis la 
fin de la guerre. 

Au début de l'année 1961, le marché était plus 
ft•rme et l'on pouvait constater une tendance à 
une légère hausse des prix. 

En 1962, les prix moyens à l'exportation étaient 
en hausse : par exemple le prix du riz hlanc 
thaïlandais à grain long est passé de 51 ! lO la 
tonne F.O.B. en 1961 à 57 f 6 en 1962. 

Pour les brisures qui étaient particulièrement 
rares, la hausse des prix a été plus rapide, tandis 
que pour les variétés à grain rond, elle a été de 
l'ordre de 18 % en moyenne. 

D'une manière générale, les prix pratiqués dans 
les contrats intergouvernementaux sont restés 
inchangés par suite de la décision prise par la 
Birmanie de maintenir ses prix contractuels au 
niveau de 1961 133 f: la tonne pour la Ngasein 
42 j'ci). 

En 1963, les prix ont légèrement baissé mais 
sont restés un peu supérieurs à ceux de 1962, 
et la Birmanie a majoré de 1 f: la tonne le prix 
de la qualité moyenne de hase, et de 3 ! celui 
des qualités supérieures. 

c) Mesures de stabilisation ou de régularisation 
des cours. 

Organi.'>ation du marché dans la =one f ra11c 
(lnclochine et Guinée exclues l. 

Le marché du riz dans la zone franc se carac­
térise par des hesoins importants de l'orch·e de 
l.400.000 tonnes et par des possibilités de pro­
duction qui ne s'élèvent qu'à 1.200.000 tonnes. 

En conséquence, des mesures gouvernementales 
ont été prises pour encourager le développement 
de la riziculture aussi bien en France qu'Outre­
Mer, et diminuer un déficit qui s'élève à 200.000 
tonnes environ. 

En France, le prix du paddy à grains ronds 

est fixé à la production par arrêté ministériel 
annuel, après consultation de la commission du 
riz instaurée par décret du 30 décembre 1953 au 
sein de l'O.N.I.C. 

Les prix du riz paddy garantis à la production 
ont diminué entre 1950 et 1960 pour tenir compte 
de l'amélioration des rendements (30 qx/ha en 
1950, 42 qx/ha en 1956). 

A partir de 1958, la production de riz blanchi 
avec 85.000 tonnes pouvait satisfaire la consom­
mation française, mais comme le marché métropo­
litain s'est engagé à ahsorher 15.000 tonnes envi­
ron de riz de luxe en provenance de Madagascar, 
un prohlème de débouchés s'est posé pour un 
tonnage équivalent de riz courant. Toutefois le 
prix de revient du riz de Camargue étant supé­
rieur aux prix internationaux, il a fallu instituer 
une taxe de résorption pour permettre le finance­
ment des exportations. 

Une enquête effectuée en 1960 à l'initiative du 
syndicat des riziculteurs a montré que les charges 
d'exploitation pour un hectare de rizière s'élèvent 
à 300.000 francs (anciens) environ; quand les 
conditions climatiques sont défavorables et que 
les rendements tombent à 30 qx/ha comme pour 
la récolte 1960-6L le prix de revient du kilo de 
riz paddy ressortirait à 100 F. 

En Afrique Noire, les buts •le la politique 
rizicole ont été de développer les superficies 
consacréPs au riz et d'améliorer les rendements. 

Le soutien des prix a été, entre autres, un 
moyen employé pour encourager cette production. 

Les prix au stade du producteur sont influencés 
par les cours du riz à l'importation, et les prix 
maximum de vente au détail fixé par chaque com­
mission locale des prix. 

Des régimes de péréquation ont été utilisés, 
notamment au Cameroun, car les prix d'achat au 
producteur avaient été fixés à un niveau plus 
élevé que les prix d'importation. 

A Madagascar, principal et seul exportateur des 
pays d'Outre-Mer de la zone franc, le marché du 
riz revêt une importance particulière qui a justi­
fié la création par une ordonnance du 22 juillet 
1960. d'une Caisse de stabilisation des prix du riz 
et paddy, ainsi que d'un Comité Supérieur du 
Riz. 

Cette Caisse de stabilisation doit intervenir 
pour financer la différence entre le prix C.A.F. 
du marché et le prix C.A.F. réel de l'exportateur 
et assurer ainsi au producteur une rémunération 
suffisante, quelle que soit la destination des 
exportations. 

Le premier budget de la Caisse de stabili­
sation s'élevait à 87 millions C.F.A. et il était 
alimenté par : 
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- un pl".élèvement de 0,25 F/kg sm· le riz 
ordinaire, 

- un prélèvement de 3,25 F/kg sur le riz de 
luxe exporté sur Franc,e et Algérie, 

- une ristourne sur le prélèvement destiné à 
la publicité. 

C. - Les protections tarifaires et contingentaires. 

Le marché du riz comme celui des autres céréa­
les répond dans l'ensemble à des tendances libé­
rales concrétisées par un cours mondial qui 
exprime la loi de l'offre et de la demande. Toute­
fois, certains pays ont cherché à encourager le 
développement clc ]a riziculture par des mesures 
clc protection plus ou moins efficaces : 

l 0 D<1ns la zone f rtmc. 

Avant la guerre les approvisionnements de la 
France et de ses colonies en riz ne posaient pas 
de problèmes en raison de l'abondance de la 
production indochinoise. 

Mais nous avons vu que les difficultés clu ravi­
taillement pendant la guerre puis les déficits 
constatés en Asie ont conduit les Pouvoirs publics 
it aider la riziculture française. 

En 1957, année de référence avant les premières 
mesures d'application du traité de Rome, les 
droits de douane étaient à l'entrée en France : 
de 25 % pour le paddy, 30 % pour les riz décor­
tiqués et les brisures. 

Cette barrière douaniè1·e assez élevée protégeait 
efficacement les riz de Camargue et les riz mal­
gaches contre les riz étrangers. 

Mais la situation a évolué, et depuis 2 ans, la 
production de Camargue pourrait satisfaire les 
besoins de la métropole. 

Le contingentement étant finalement la mesure 
protectionniste la plus efficace, c'est cette procé­
dure qui est employée maintenant, les droits de 
douane étant suspendus à l'entrée des riz de toutes 
origines depuis le ier janvier 1961. 

Quant aux importations de pays étrangers à la 
zone franc elles résultent d'accords commerciaux 
qui doivent prévoir certaines compensations. 

2° Dans le Marchè Commun. 

Le Traité de Rome prévoyait un tarif extérieur 
commun qui assurait une protection douanière de 
] 6 % pour les riz décortiqués. Cependant le riz 
devait bénéficier, comme les autres produits, 
d'une politique agricole commune pour harmoni­
ser la production communautaire et les appro­
visionnements. 

Le règlement mis au point en janvier 1964 
caractérise le marché européen du riz par : 

un élément mobile correspondant au pré­
lèvement des produits de hase (différence 
t"nt rc le prix de seuil et le prix du marché 
international) ; 
un élément fixe destiné à protéger la pro­
fluct ion locale (le prix indicatif de base). 

Le tarif extérieur commun deviendra alors inu­
t ilP. 

CONCLUSION 

Pour une fraction considérable de la population 
du gloht>, le riz est la nourriture quotidienne. Son 
importance est telle qu'il représente un mode 
d'o<'cupation cle l'espace et un genre de vie. 

La production mondiale qui atteint 250 millions 
dr tonnes cle paddy, est concentrée en Asie avec 
230 millions de tonnes (92 % ) . 

l\lalgré cette production considérable, l'Asie ne 
dispose actuellement pour l'exportation hors de 
ses limites (1), que de 300 à 500.000 tonnes envi­
ron, ]e hloc soviétique mis à part. En dépit de ses 
efforts pour accroître ses exportations, la Chine 
ne doit pas être considérée même à moyen terme 
comme un fournisseur important pouvant modifier 
les courants commerciaux actuels du marché inter­
national clu riz. 

Quoiqu'il en soit, le marché international 
dépend très largement des récoltes asiatiques : 
quand la production est bonne, les besoins d'im­
portation diminuent tandis que le disponible 
exportable s'accroît et doit chercher des débouchés 
(Jans d'autres parties du monde. En fait il est 
rare que les conditions de production soient, dans 
toute l'Asie des moussons, bonnes ou mauvaises, 
et une compensation entre les pays maintient un 
certain équilibre entre l'offre et la demande. 

Cette situation ne devrait pas se modifier consi­
dérablement au cours des prochaines années, mais 
il est fort possible, par contre, que la consomma­
tion s'aceroisse plus rapidement encore que l'ex­
pan~ion démographique dans les pays non asia­
tiques. 

On peut donc prévoir que la demande de riz 
rn augmenter tandis que les disponibilités de 
l'Asie resteraient stables. Cette perspective risque 
de poser des problèmes aux pays africains impor­
t atcurs comme la Cote-d'ivoire. 

U) On se sou,·ient que si les exportations des pays 
asiatiques (Chine comprise), en tête desquels se trouvent 
la Birmanie et la Thaïlande, atteignent 4 millions de ton· 
nes environ. les importations de pays également asiatiques, 
comme l'Indonésie, la Malaisie, l'Inde. le Japon, Ceylan. 
ete. s•éJèvent à 3,2 ou 3,5 millions de tonnes par an. 
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Le riz est la seule culture vivr1ere de base qui 
ne suffit pas à couvrir les besoins de la Côte­
d'Ivoire, et il occupe le premier rang dans l'im­
portation des produits alimentaires. 

La production ivoirienne provient pour 10 % 
~eulement du riz aquatique avec des rendements 
moyens de 20 qx/ha, alors que le riz pluvial 
1lonnc 7 qx/ha en zone forestière et 5 qx/ha en 
zone de savane. 

Un programme de développement de la pro-
duction rizicole doit donc tendre : 

d'une part ù accroître les rendcmc-nts du 
riz pluvial (culture pure, fumure organique 
et minérale, modernisation des t<>chniqucs 
culturales) ; 
d'autre part à étendre les aménagements 
hydro-agricoles qui, bien utilisés, permet­
tront d'augmenter la part du riz irrigué dans 
la production nationale. 

Mais pour confirmer les objectifs de production, 
retenus pour les « Perspectives Décennales » (1), 
compte tenu de la production actuelle (165.000 
tonnt>s de paddy ou 100.000 tonnes de riz), il n'a 
pas paru inutile de déterminer les tendancc-s de 
la consommation. 

Le prix du riz étant taxé à la consommation, 
il n'a été retenu qu'une hypothèse d'élasticité­
revcnu appliquée à une projection 1970. En 1960 
la consommation nationale (production + impor­
tation l était estimée à 125.000 tonnes d<> riz, et 
lf'l' calculs ont été conduits de la manière sui­
vante : 

1960 Projection 
1970 

PIB (millions de F C.F.A.) ... 135.189 262.096 
Population .................... 3.460.000 4.203.000 
PIB par habitant = r (F C.F.A.) 39.072 62.359 
log r .......................... 4,59186 4,79490 
Consommation totale de riz 

(tonnes) .................... 125.000 
Consommation de riz par habi· 

tant = c (kilos) .............. 36,13 
log c .......................... 1,55787 

â log r = o.20304. 

Projection de la consommation de riz en 1970 
d'après l'élasticité-revenu 

Hypothèse 
faible 

A log c 
e = .................. 0,4 

A log r 

A log c = e A log r 
(e X 0,20304) ....... 0,08122 

log c = 1,55787 + A log c ..•.• 1,63903 

c = consommation de riz par ha· 
bitant (kilos) ................ 43,56 

Consommation totale de riz (ton· 
nes) = c X 4.203.000 •••.•••• 183.083 

Erreur relative par rapport à la valeur 
la 11lus faible : 15 %. 

-

Hypothèse 
forte 

0,7 

0,14213 

1,70000 

50,12 

210.654 

Le niveau de consommation envisagé : 43,5 kg/ 
habitant (hypothèse faible) ou 50,l kg/habitant 
(hypothèse forte), qui représenterait un accroisse­
ment de 7,4 kg 1+ 20 ~) ou de 14 kg (+ 38 %> 
entre 1960 et 1970, ne paraît pas aberrant, puisque 
durant la décennie précédente la consommation par 
habitant aurait augmenté de 60 % environ (22 à 
36 kgl. 

Plusieurs facteurs concourent à l'augmentation 
de la consommation : 

accroissement de la population totale : 2,5 y;., 
par an, 
accroissement de la population urbaine, 
action éducative : école, armée, service civi­
que, 
transformation des habitudes culinaires au 
profit des aliments vite et facilement pré­
parés, 
facilité de conservation et de stockage par 
rapport aux tuhercules. 

Le riz étant un des aliments qui, à poids égal, 
présente la plus grande valeur énergétique et la 
plus grande richesse protidique (500 g de riz 
équivalent à l ,5 kg d'igname, ou 4 kg de manioc 
frais et banane plantain), il y a donc tout intérêt 
à développer sa consommation, mais aussi sa pro­
duction. 

Sur ce point la conformité cle nos prévisions 
avec les objectifs retenus par les « Perspectives» 
est probante. 

Dans l'hypothèse où la production n'augmente­
rait que faiblement, on voit que les importations 
pourraient atteindre 80.000 tonnes, ce qui ne 
manquerait pas de poser des problèmes d'équi­
libre de la halance commerciale, même si l'appro­
visionnement pouvait s'effectuer normalement. 

Dans cette perspective il convient d'attirer l'at­
tention sur l'importance des prix tant sur le 
marché international que sur le marché intérieur. 

Les importations des quatre dernières années 
traduisent des fluctuations de prix assez impor­
tantes : 

Année Tonnage Valeur Prix CAF la 
(en tonnes) (millions C.F.A.) tonne (en F) 

1960 35.268 867 24.600 
1961 34.315 1.020 29.700 
1962 43.199 1.417 32.800 
1963 (1) 25.300 776 30.600 

(1) Chiffres provisoires. 

Les prix CAF-Abidjan ont donc varié entre 25 
et 33 francs/kg alors que les prix sont ainsi taxés 
depuis 1957 : 

(l) 295.000 tonne:; de paddy en 1970, t:iOÏl 180.000 à 
190.000 tonnes de riz. 
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- 33 F = prix de revient loco-magasin Abid­
jan, 

- 35,25 F = prix de gros, 
- 37,50 F = prix de détail (marge brute de 

13,63 % avec remise éventuelle de 6 % au 
détaillant) . 

Or les frais de commercialisation entre le stade 
CAF et loco-magasin s'élèvent à : 

- frais bancaires 
- commission de finance-

ment .......... · · · · · · · 
- taxe de port ......... . 

- frais d'acconage ...... . 

- taxe statistique ....... . 

- frais transit et manuten-
tion 

1 % de CAF 

0,5 % de CAF 
50 F la tonne 

593,41 F la tonne 

250 F la tonne 

549,45 F la tonne 

- droit et taxe sur sacherie 6,49 F par sac. 

Lorsque le prix CAF atteint 30.000 francs la 
tonne, la Caisse de péréquation doit verser à 
l'importateur la somme nécessaire pour ramener 
le prix au cours légal, en appliquant la formule : 
prix de revient homologué • prix de revient 
théorique (33 F /kg). 

On s'aperçoit ainsi que la taxation du riz à 
son niveau actuel ne correspond plus aux cours 
internationaux, et paradoxalement le riz importé 
se trouve subventionné, sans que le riz local en 
tire un avantage quelconque. 

Le prix de détail du riz à Abidjan est, à l'ex­
ception de Dakar, où se vendent surtout des 
brisures, le moins cher de la Côte d'Afrique (par 
exemple 44,45 F prix de gros à Douala, 52,30 F 
à Brazzaville) . 

Les perspectives du marché international du 
riz ne permettent pas de prévoir des prix CAF 
inférieurs à 30 F /kg au cours des prochaines 
années. Il paraît donc souhaitable d'envisager un 
léger relèvement du prix de détail du riz à Abid­
jan; sous réserve de calculs plus élaborés un prix 
minimum de 40 F /kg paraît être justifié, d'autant 
plus que faute de monnaie divisionnaire, c'est 
un prix couramment pratiqué. Ce relèvement du 
prix de détail, aurait de plus l'avantage de rendre 
le riz local plus concurrentiel, tout en permet­
tant de fixer le prix d'achat du paddy· à un 
niveau suffisamment attractif pour que les pay­
sans adoptent les nouvelles consignes de pro­
duction. 
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ANNEXE N• III 

LE MARCHË INTERNATIONAL DU COTON 

I. - LA PRODUCTION DANS LE MONDE. 

A. - Conditions de production. 
B. - Principaux pays producteurs. 
C. - Zone franc et Marché Commun. 

II. - LA CONSOMMATION. 

A. - Evolution générale 
- Facteurs favorables. 
- Facteurs limitants. 

B. - Les grands marchés de consomma­
tion. 

III. - LES COURANTS COMMERCIAUX. 

A. - Principaux pays exportateurs. 
B. - Principaux pays importateurs. 
C. - Grands courants d'échanges. 

IV. - LA STRUCTURE DU MARCHÉ. 

A. - Les mécanismes du marché. 
B. - Les prix. 
C. - Les protections tarifaires et contin­

gentaires. 

LE COTON 

La Côte-d'Ivoire, bien qu'offrant des conditions 
favorables à la culture du coton, ne couvre pas 
ses besoins. La production de coton graine a 
oscillé au cours des 5 dernières années entre 
5.000 et 7.000 tonnes. Deux usines d'égrenage, à 
Korhogo et Bouaké, ont une capacité de traite­
ment de 12.000 tonnes de coton graine. 

En fibre la production sortant des usines varie 
entre 1.500 et 2.000 tonnes, alors que les besoins 
des Etablissements Gonfreville en 1962 s'élevaient 
à 2.500 tonnes; le déficit était comblé par la 
Haute-Volta. 

Les perspectives du marché ivoirien se présen­
tent ainsi : 

1965 1970 1975 

Production (en fibre) •• 4.500 15.150 21.000 
Besoins .............. 5.900 10.000 17.600 

Ainsi l'équilibre entre la production et une 
consommation industrielle en pleine expansion 
pourra être atteint dès avant 1970. 

L'effort nécessaire pour accroître la produc­
tion de coton nécessitera des investissements et 
un encadrement assez poussés. 

Pour permettre de mieux apprécier la renta­
bilité de ces projets devant déboucher sur une 
diminution des importations de textile, il convient 
d'analyser le marché international du coton, ses 
tendances récentes et ses perspectives. II importera 
notamment de montrer l'intérêt pour l'industrie 
textile ivoirienne de pouvoir s'approvisionner à 
un prix proche de celui du marché mondial. 

I. - LA PRODUCTION DANS LE MONDE. 

A. • Conditions de production. 

Les conditions physiques de production du 
cotonnier sont assez strictes, mais, par sélection, 
on a pu obtenir des variétés à cycle végétatif 
court, qui peuvent être cultivées en pays de 
climat subtropical à hivers rudes jusqu'au 36e 
parallèle en Amérique du Nord et en Corée, et 
jusqu'au 47e parallèle en climat continental euro­
péen (Ukraine, Roumanie). D'autre part, le coton­
nier, qui est une plante de pays humides {mais 
nécessitant une saison sèche au moment de la 
maturation des fruits), est cultivé dans des 
régions arides, en culture irriguée (Egypte, Asie 
Centrale). On estime que les trois quarts des 
champs de coton du monde sont situés dans des 
domaines géographiques où le développement 
spontané du cotonnier est impossible. Cependant 
le coton reste une spéculation de pays chaud. 

J_,e succès du coton comme plante textile est 
dû à deux séries de circonstances favorables : 

la facilité du traitement mécanique de la 
fibre, qui a permis de réduire de plus en 
plus les frais d'usinage et de les tenir tou­
jours à un niveau inférieur à celui du coût 
de la laine filée ou tissée; 
la production dans des pays disposant d'une 
main-d'œuvre abondante à bas salaires. 

Il faut rappeler enfin que le coton, en dehors 
de l'usage de ses fibres dans l'industrie textile, est 
aussi un oléagineux par ses graines. Dans les ren­
dements de cette culture, il faut donc tenir compte 
de la valeur de ces deux produits, mais la pré­
sente note n'étudiera que la conjoncture du 
coton fibre, la plus importante. 

B. • Principaux pays producteurs. 

La production mondiale de coton fibre a aug­
menté de 50 <fr, entre les campagnes 1938-39 et 
1958-59, passant de 6,6 millions de tonnes à 
9,8 millions de tonnes. Cet essor est particulière­
ment sensible en Asie, en U.R.S.S. et à un degré 
moindre, en Afrique. 
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Depuis la campagne 1959-60, la production 
oscille entre 10 et 11 millions de tonnes, mais en 
1962-63 on assiste à une nouvelle progression de 
la production qui, si elle se confirmait en 1963-64, 
pourrait apporter au marché mondial une nou­
vcl1c tendance. 

La culture du coton est pratiquée dans un 
grand nombre de pays et sur tous les continents, 
mais quatre pays représentent 65 à 66 ~ 
(30.573.000 halles sur 46.044.000 en 1961-62) de 
la production mondiale : 

1961·62 1962-63 

Etats-Unis ............ 14.448 14.900 
U.R.S.S. ············· 7.050 6.700 
Chine ················ 5.000 5.200 
Inde ················· 4.075 4.830 

Œn milliers de balles de 216 kg). 

Les autres principaux pays producteurs sont : 
1961-62 1962-63 

En milliers de: balles tonnes balles 

Brésil ·············· 2.500 606 2.300 
Mexique ........... 1.990 436 2.415 
Egypte ............. 1.548 336 2.109 
Pakistan ··········· L510 327 1.635 
Turquie ............ 980 200 1.130 
Soudan ............ 980 201 725 
Syrie ............... 575 121 690 
Pérou ·············· 660 134 650 
Argentine .......... 500 110 550 
Espagne ············ 490 106 505 
Iran ............... 533 116 435 
Grèce .............. 450 95 410 
Colombie .......... 353 77 375 
Ouganda ........... 160 33 300 

La répartition régionale se présente ainsi : 
(en milliers de tonnes) 

1961.62 1 Moyenne 
1948-52 

J!:urope ·············· 220 60 
U.R.S.S. ............. 1.528 970 
Amérique du Nord .. 3.120 3.110 
Amérique Latine ..... 1.540 860 
Asie ................. 1.750 1.090 
Chine ............... 1.085 870 
Afrique .............. 770 700 
Océanie .............. 2 -

Le total mondial serait passé durant cette 
période de 7.600.000 t à 10.900.000 t ( + 50 o/o), 
et l'accroissement de production a été le plus 
marqué: 

en U.R.S.S. 
au Mexique 
au Brésil ........ . 
en Inde ......... . 
en Europe (Grèce et 

+ 558.000 t ( + 
+ 216.000 t ( + 
+ 211.000 t ( + 
+ 315.000 t ( + 

58 %) 
98 %) 
53 %) 
65 %) 

Espagne) . . . . . . . . + 172.000 t ( + 575 %) 
au Soudan . . . . . . . + 127.000 t ( + 170 %) 

Pour la campagne 1962-63 l'augmentation de 
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la production a été particulièrement observée au 
Mexique ( + 92.225 t), en Egypte ( + 121. 700 t) et 
en Inde ( + 163.800 t). Le rendement moyen mon­
dial est passé de 311 kg/ha en 1961-62 à 325 kg/ha 
en 1962-63 ( + 4,5 % ) , les surfaces ensemencées 
en coton n'ayant progressé que de 0,2 'fr. 
C. - Zone franc. 

Les besoins importants de la France en coton 
avaient amené le Gouvernement à pratiquer une 
politique d'encouragement pour cette culture dès 
avant ]a guerre. Des organismes spécialisés pour 
la recherche (LR.C.T.) et le développement de 
la culture (C.F.D.T.) furent mis en place au 
lendemain de la guerre et permirent d'obtenir 
quelques résultats intéressants. 

Les principaux producteurs sont (en milliers 
de tonnes) : 

Moyenne 
1948/49/ 1961-62 1962-63 

52/53 

Tchad ............ 17 16 33 
R.C.A. ············ 11 10 11 
Cameroun ........ 2 9 15 
Mali .............. 2 6 
Haute-Volta ...... 3 (3) 
Côte-d'Ivoire ...... l 2 
Dahomey ......... 2 1 
Togo ............. l 2 
Niger ............ - 1 
Maroc ............ 2 2 

TOTAi. ............ 41 52 

Il. - LA CONSOMl\fATION. 

A. - Evolution générale. 

La consommation mondiale de coton s'est 
accrue sensiblement (+ 20 %) entre 1954-55 et 
1959-60., passant de 8.660.000 tonnes à 10.500.000 
tonnes~ mais au cours des 3 dernières années, la 
consommation semble s'être stabilisée avec une 
légère haïsse en 1962-63 : 10 millions de tonnes . 

Pour mieux analyser cette évolution, on dis­
tinguera : 

- les facteurs favorables, 
- les facteurs limitants. 

a) Facteurs favorables. 

Les principaux facteurs favorables au développe­
ment de ]a consommation du coton sont : 

- l'accroissement de la population, notamment 
dans les pays à climat tropical ou méditerranéen 
ne nécessitant pas de vêtements chauds, 

- l'industrialisation des pays producteurs qui 
chercheront à filer et tisser tout ou partie de 
leur production pour satisfaire leurs besoins 
et Jimiter des importations onéreuses, 

- la stahilité des prix du coton qui permet 
d'envisager des programmes d'investissement à 
long terme pour la construction de nouvelles 



unités de tissage, 

- ramélioration des nÎYCaUX cJc vie. 

h 1 Facteurs limita11ts. 

Le principal facteur <Jni ri~<1uc dt• restreindre 
l'utilisation du coton est la concurr<'nce drs fihres 
:o;ynthétiqucs et artificic1lcs. 

L'amélioration t•onstantc de leur pré~cntation 

fait qu'elles offrent la plupart des caractéristi­
<[U<'s dC's fih1·es naturelles. qu'iJ s'agisse tic la 
!'\Oie. de la laine ou du coton. Lc8 fihrt•s cdlu­
lo~iqucs sont celles qui rcssC'mhlcnt fo plus au 
('Oton : leur production t•n dt•hors dC's Etats-Unis 
a plus que doublé tlcpuis 1950. 

B. - Les grands marchés de consommation. 

Le~ principaux producteurs de coton ~ont aui;;si 

dt•s consommateurs important~~ mais tous les pays 
industriels sont également utilisateurs de cette 
matière première. 

En millions de balles 1961-62 

Disponi- Consom-
bilités mat ion 

------ -- ------
Etats-Unis ............... 21.6 9 
Pays non communistes .. 

i~:L ~-1--_i~~~--Pays communistes ...... 
TOTAL MONDIAL .......... 66.2 ·t6,7 

Les disponibilités rcprésC'ntcnt l<•s stocks et la 
production. 

Cc tableau fait apparaître comhien le marché 
«'st dominé par les Etats-Uni:o; qui détiennent près 
tin tiers des disponibilités mondiales <"l suppor­
tent presque tout le poids d'un stockage très 
important (40 0;. clu stock mondial 1. 

III. - LES COURANTS COMMERCIAUX. 

1 1958 

ToTAI. !\IONDIAL .................... 1 2.993 
flont: 

Etats-Unis : l.043 ........................ 
Mexique ·························· 341 
Brésil ............................ 40 
Pérou ····························· 106 
Pakistan .......................... 97 
Syrie ............................. 78 
Turquie .......................... 35 
U.R.S.S. ·························· 311 
Egypte ............................ 281 
Soudan ··························· 84 
Ouganda .......................... 70 

SourC"e: F.A.O. 

Principaux t•onsommateurs industriels fen mil-
liers de tonnes J : 

1954-55 1961-62 

Etats-Unis ............ 1.936,l 1.950 
Chine ............... l.160 1.517,7 
U.R.S.S. .............. 1.105,8 1.366 
Inde ................. 893,3 1.067,8 
Japon ............... 464,4 712,5 
Allemagne <Fédérale) • 271,2 302,5 
France ··············· 274,9 284,5 
Brésil ··············· 216,8 281,9 
Pakistan ............. 143,l 245 
Royaume-Uni ........ 381,8 229 
Italie ................ 174,3 227 

-~--

TOTAL ............... 7.021,7 8.183,9 
Pour un total mondial 

de ................. 8.660 l 10.450 

1 Annuaire slnlistique 1962 de 1'0.N.U.). 

Ces données se rapportent au coton consommé 
dans les filaturrs et autrf's usines, et aux estima­
tions eonl·t·rnant Ja consommation non conuner­
cialc; en coni0èquence elles ne représentent pas 
nécessairement la consommation nationale défi­
nitin~ pour laqudle il faudrait tenir compte de 
l'importation ou de l'exportation des produits 
manufa<'luri-s contenant du ('Oton. 

Les données glohales les plus récentes indiquent 
une t<'rnlan<'<" à la reprise de ]a consommation : 

1962·63 1963-64 
-------

Disponi· Conisom- Disponi- Consom· 
hilités mat ion bilités mation 

--- --
~2,7 8,4 26,7 8,8 
31,4 23,3 :10,6 24 
11,5 14,3 12,8 14,5 

------ --~---1 67,9 46 47,3 

A. - Principaux pays exportateurs. 

Au cour:-; de~ 5 dernières années, la part de 
récolte commercialisée pour l'exportation atteint 
C'nviron 30 it 40 ~,~ du total de la production, soit 
3 milJions it :t5 millions cle tonnes. Si l'on note 
que la moyenne des années 1934-38 s'établissait 
déjà à 3 miJlions de tonnes. on peut en déduire 
que les courants commerciaux n'ont pas augmenté 
clans la même proportion que la production. 

Prin('ipaux pays exportateurs : 

En milliers de tonnes 

1959 
1 

1960 1961 1962 
-

3.245 
1 

3.945 3.669 3.490 

1 835 1.709 1.450 868,4. 
405 316 305 425,2 

77 95 205 215,9 
115 100 109 265,8 

54 88 38 76,8 
91 81 88 113,4 
97 80 90 104,8 

344 391 383 
318 374 265 225,1 
180 1 105 l 105 160,3 
68 60 

1 
63 32,8 1 
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Près des deux tiers des exportations mondiales 
proviennent du continent américain, les Etats­
Unis occupant de loin la première place. 

En raison des possibilités de stockage aussi bien 
dans les pays producteurs que dans les pays 
importateurs, les exportations évoluent assez régu­
Jièrement d'une année à l'autre, sans liaison direc­
te avec la production et la demande. 

(En milliers de tonnes) 

Production Exportation 

1955-56 ............... 9.500 
56 ............... 3.176 

1956°57 ............... 9.300 
57 ............... 3.413 

1957-58 ............... 10.000 
58 ............... 2.993 

1958·59 ............... 10.800 
59 ............... 3.245 

1959-60 ............... 11.000 
60 ............... 3.945 

1960-61 ............... 10.900 
61 ............... 3.669 

1961-1962 ............. 10.450 
62 ............... 3.490 

1962-63 ............... 
63 ............... 

Au cours de ces dernières années, les exporta­

tions en provenance des Etats-Unis avaient ten­

dance à diminuer, mais au cours de 1963-64 il 
est prévu pour cc pays une augmentation assez 

importante : 

(en milliers 1963°64 1961-62 1962-63 (estimat.) de balles) 

Etats-Unis ....... 4,9 3,4 5 

Pays non commu-
nistes . ........ 8,9 11,2 10.7 

Pays communistes. 1,7 1,3 1,3 

TOTAL ........... 15,5 15,9 17 

B. - Principaux pays importateurs. 

(En milliers de tonnes) 1958 
TOTAL MONDIAL .................... 3.007 

dont: 
Japon ............................ 510 
Allemagne ........................ 291 
France ........................... 290 
Royaume-Uni ..................... 264 
ha lie ............................. 158 
Inde .............................. 73 
Hong-Kong ....................... 68 
Pologne .......................... 105 
Tchécoslovaquie ·················· 89 
Belgique .......................... 77 

Ces 10 pays représentent les deux tiers des 
importations mondiales, le Japon et l'Europe 
étant les principaux débouchés aux disponibi­
lités exportables. 

C. - Les grands courants d'échanges. 

En 1962, sur 3.490.000 tonnes d'exportation 
1.950.000 tonnes proviennent d'Amérique du Nord 
et du Sud, tandis que l'Europe en absorbe 
1.670.000 tonnes et l'Asie 1.000.000 de tonnes. 

Les six pays du Marché Commun Européen 
ahsorhent 28 % environ des importations mon­
diales (moyenne 1960-62) : 

1960 1961 1962 

Allemagne ...... 350 298 286 
France .......... 326 302 257 
Italie ........... 275 240 220 
U.B.L . .......... 107 98 88 
Pays-Bas ........ 86 83 70 

TOTAL .......... 1.144 1.021 921 

1959 1960 1961 1962 
3.207 3.821 3.747 3.365 

607 701 796 602 
301 350 298 286 
249 326 302 257 
282 280 230 223 
166 275 240 220 
97 205 194 156 
74 97 117 105 

105 127 140 121 
105 103 122 92 
90 107 98 88 

En 1960, l'origine des importations de la C.E.E. 
se présentait ainsi : 

(Milliers 
de tonnes) 

Pays associés (y compris la Grèce) 63 
- Turquie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 63 

Etats-Unis . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 531 
- Mexique . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 81 
- Egypte . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 57 
- Syrie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 36 
- U.R.S.S. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 49 
- Brésil . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 43 
- Pérou . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 41 
- Autres pays . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 157 

TOTAL. • • • . . • • 1.144 

lV. - LA STRUCTURE DU MARCHÉ. 

Le marché du coton n'est régi par aucun accord 
international, mais il est directement influencé 
par les Etats-Unis dont la politique de stockage 
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et de limitation des surfaces plantées en coton 
a réussi à maintenir une relative stabilité des 
prix. 

L'adaptation apparente de l'offre à la demande 
ne doit pas faire illusion car elle dépend de la 
bonne volonté d'un seul Etat. 

A. - Les mécanismes du marché. 

Le prix d'achat du coton au producteur bénéfi­
cie d'un soutien important aux Etats-Unis. Si l'on 
compare les prix pratiqués à New York et Liver­
pool, il apparaît que le surprix américain atteint 
8 cents/lb en moyenne. 

en $ U.S./kg 

Prix moyen Texas Middling 
à la production C.A.F. 

U.S.A. Liverpool 

1955 .............. 0,71 0,73 
1956 .............. 0,70 0,63 
1957 .............. 0,65 0,64 
1958 .............. 0,73 0,58 
1959 .............. 0,70 0,55 
1960 .............. 0,62 à 0,71 0,56 à 0,59 
1961 .............. 
1962 .............. 
1963 .............. 

En février 1964, les prix au kg dans les ports 
français d'importation ressortaient ainsi : 
U.S.A. : ' • r ·*-.. 

- Strict Middling Raingrower (soies 
moyennes) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • 3,23 F 

- Strict Middling 1/8 Raingrower 
(longues soies) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3,68 » 

- Coût moyen pondéré . . . . . . . . . . . . 3,32 » 

Egypte: 
- Guiza . . . . . . . . . . . . . . . . . de 4,36 à 4,57 » 
- Karnak . . . . . . . . . . . . . . . . de 5,06 à 5,89 » 

Ouganda . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4,24 » 
Bengale . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2,88 » 
Pakistan . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3,23 » 

On peut rappeler qu'en 1959-60, la production 
des pays d'Outre-Mcr associés et de la Grèce a 
atteint 162.000 tonnes : ce serait donc un peu 
plus de la moitié de cette production qui se 
placerait sur le marché de la C.E.E., où elle ne 
représenterait que 8 % environ des besoins. 

Ainsi pour des besoins de l'ordre du million 
de tonnes, les P.O.M. associés peuvent envisager 
des perspectives de développement de cette cul­
ture, dans la mesure où le prix mondial leur 
convient. 

La part du continent africain dans les expor­
tations mondiales de coton représente approxima­
tivement 18 % de l'ensemble. L'Afrique vient ainsi 
en seconde place, assez loin derrière l'Amérique 
du Nord, mais précède l'Asie et l'Amérique du 
Sud, où le Brésil développe ses exportations de 

Dans la zone franc, les producteurs bénéficient 
depuis 1955 d'un dispositif de stabilisation des 
prix. Les Caisses de Stabilisation sont alimentées 
soit par les reversements des Sociétés chargées 
de la commercialisation lorsque les prix de vente 
sont supérieurs aux prix de revient, soit dans le 
cas contraire par des subventions du Fonds de 
soutien des Textiles d'Outre-Mer créé en 1956. 

B. - Les prix. 

Evolution des prix moyens aux U.S.A. et à Li­
verpool: 

C.F.A./kg 

Egypt Karma li Coton Allen Tchad-
C.A.F. F.O.B. Cameroun 

Liverpool 
1,43 149 
1,60 132 
1,09 141 
0,78 166 
0,98 144 

1,05 à 1,16 149 
155 

manière assez spectaculaire. L'Egypte et le Sou­
dan, grâce à la qualité de leur coton « longue 
soie », ont des débouchés très diversifiés, mais 
les courants d'échange se renforcent de plus en 
plus avec le bloc soviétique. 

Pendant toute l'année 1963, les prix des cotons 
américains ont conservé une remarquable stabi­
lité : 34 cents/lb à New York, soit 0,75 $/kg. 

Les prix pratiqués dans la zone franc sont peu 
éloignés du cours mondial. Lorsque le cours de 
!'Allen vaut 145 F /kg/F.O.B., on a le même 
prix à Liverpool au stade C.A.F.; or le taux moyen 
du fret et de l'assurance est de 5 F C.F.A./kg, ce 
qui correspondrait au surprix de la zone franc. 

II y a donc tout intérêt pour la Côte-d'Ivoire 
d'alimenter son industrie textile avec du coton 
produit localement plutôt qu'avec du coton 
importé. 

C. - Les protections tarif aires et contingentaires. 

Le coton, inscrit en liste F du traité de Rome, 
ne peut compter sur aucune protection douanière 
à l'intérieur des « Six Pays ». Même en France, 
les importations de coton brut sont libérées 
conformément aux souhaits pressants des impor­
ta tcurs. 

La liberté des approvisionnements au cours 
mondial est donc la règle. 
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CONCLUSION 

Une production mondiale du coton qui 
reprend son expansion, une consommation qui 
piétine, des stocks qui recommencent à s'accroître. 
telle était la situation de cc marché à la fin de 
l'année 1963. 

Aussi longtemps que les Etats-Unis mainticn­
clront leur politique de soutien des prix à l'inté­
rieur, et de contingentement à l'exportation, le 
marché du coton continuera à connaître une 
relative stabilité. 

Certes la concurrence des Iibre8 artificielles et 
synthétiques fait peser une menace sérieuse sur 
l'avenir du coton, mais il représente encore 65 % 
environ de la consommation mondiale de fibres 
textiles. 

Une attention particulière doit être portée aux 
perspectives cl à l'évolution du marché de coton. 
afin de mieux apprécier la conjoncture nouvelle. 
Au cours des 5 dernières années, la production 
était constamment inférieure à la consommation 
et les stocks avaient tendance à diminuer. Actuel­
lement les stocks disponibles représentent à peine 
la moitié de la consommation annuelle, mais si 
celle-ci Ill' recommence pas à croître d<> telle 

mamerc tju'elle équilibre la production, de graves 
prrturhations seraient à craindre. 

Depuis la fin de la guerre de Corée, les rende­
ments moyens du coton ont augmenté de 50 %~ 
el il existe encore de larges possibilités d'accrois­
sement de la productivité et des surfaces. Si les 
niwaux de vie s'élèvent dans les pays du Tiers 
~Tonde~ des débouchés nouveaux s'ajouteront au 
facteur de croissance démographique (2 o/o par 
an). 

En cc qui concerne les prix d'achat au paysan, 
un prix plus attractif que celui du Mono doit être 
payé au producteur d'Allen, mais en considérant 
(fUC tous ]es frais de commercialisation et de 
l ransformation peuvent être calculés avec préci­
~ion, et que le prix du coton graine est fonction 
d'un prix F.O.B. de ] 50 C.F.A. le kg de fibre. Les 
perspectives actuelles du marché international 
nr permettent pas de prévoir un relèvement de 
('C prix au cours des 5 prochaines années; le 
hari·mc actuel de 3-1-,70 F le kg d'Allen à l'entrée 
des usines de Korhogo et Bouaké paraît donc 
clc-\'oir être stabilisé au cours des prochaines 
campagnes~ tandis que celui du Mono, fixé à 32 F / 
kg. ne pourra être garanti que pendant une 
périodt> intérimaire. 
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